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A NOS LECTEURS.

'ACCUEIL bienveillant qui a été fait au FoYEn DOMESTIQUE tient moins à
notre action qu'à celle 'un grand nombre de personnes qui se sont intéres-
sées, dès le début de notre publication, à la ptöpàgation d'nne Revue'em-
brassant la religion, la littérature, l'histoire, les beaux-arts, l'agriculture et la
tempérance. Si ce programme présentait au public. u. certain atrait ; si
une collaboration intelligente s'est efforcée à mettre en relief le véritable but
que nous nous étions proposé lors de la fondation de notre journal, c'est
que l'un et l'autre, évidemment, reconnaissaient qu'il existait une lacune
dans notre littérature; chacun constatait un vide au milieu des nombreuses
publications qui sortent des presses canadiennes, et les efforts du plus grand
nombre ont triomphé des difficultés inhérentes à ces sortes de publications.

Que nos lecteurs veuillent bien accepter nos sincères remerciements pour
l'aimable accueil qu'ils ont fait à notre Revue.

Que MM. les Collaborateurs acceptent toute notre gratitude pour. le -zèle qu'ils ont
montré. dans leurs travaux dont quelques-uns feront certainement époque 'dans notie lit-
térature. Notre reconnaissance -égale sans conteste l'estime que nous ressentons pour
chacun d'eux, et le succès qui asi bien couronné leurs nobles efforts est la plus belle
récompense qui nous. soit offerte en pareille circonstance.

La confiance s'obtient par la loyauté dans les actes ;la sympathie st 'rt iésultat d'une
entière satisfaction des parties dans un cas donné. Nous nous empressons de déclarer
que l'un et l'autre ne nous ont paa fait défaut. La communauté d'idées, de sentiinents
qui s'est établie entre la Collaboration et le lecteur nous a assuré l'appui de. personnes
éminentes das le clergé et dans la société lettrée. Le Clergé s'est -fait un devoir de
recommander notre ERevue aux paroissiens; les Pères de famille. se sont mpr'essés de la
répandre dans la société. Le Prêtre comme le 'Laïc ont parfaitement compris notre
pensée : -convictions sincères dans nos sentiments et espéranlîes calculées sur le patriotisme
-de la nationalité oanadienne-française.-" JE CROIS, JESPÈRE ET JAIME: " telle
est notre devise et celle avec laquelle nos Collaborateurs comme nos Lecteurs ont. mar-
ché d'un eommun accord, tant est nécessaire cette publication qui ne s'adresse pas seu-
lement à la jeunesse mais aussi à l'homme mûr.

Le FOYER DOMESTIQUE est une Revue essentiellement morale ; idaptée à tous les 'âges,
elle renferme des enseignements précieux pour notre nouvelle- génération, et se plaît à
apporter dans les familles la paix, la concorde et le respect des vérités religieuses. Les
nobles exemples qui élèvent l'âme et qui sont si fréquents dans notre histoire, offriront à
la Collaboration des sujets d'une haute portée pour notre civilisation. Quelque connues
que soient les actes sublimes de nos ancêtres, nos Collaborateurs se feront umidevoir de les
remettre au jour s'inspirant de leur amour pour la patrie et de la foi vive qui les animait.

Ce n'est pas trop présumer de dire que cette publication est appelée à rendre de grands
services à notre nationalité. Entretenir l'amour du sol, l'esprit de famille. et la foi dans nos
cours sont autant de textes livrés à la plume de l'écrivain Propager avec joie le- goût
du beau et du vrai et les connaissances utiles, est une noble tache qui incombe à celui qui
aime son pays et en désire la glorification.

Enfin, un proverbe dit: "Qui hait le travail hait la vertu," nous avons prouvé le con-
traire-Aànos lecteurs, en affirmant " que celui qui aime le travail aime.la vertu." Du reste,
le suffrage d'hommes éminents et les nombreuses lettres. de .félicitations que ne<us avons
reçues concernant notre publication décuplent notre énergie et nous font un devoir de
mener à bien une ouvre pour laquelle nous nous sommes imposé de grands sacrifices,-sacri-
fices seront amplement compensée par les encouragements que nous avons obtentis

'squ ici et que nous espérons voir continuer pour les prochains volumes du ER
oMETIQ 7E,

L'MINIS TÈ E
1er Août 1876.
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ABONNEMENT.
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Cette REvuE est putbliée Io ler de
chaque mois. p~ar cahier do 041ages,
frma.nt 2 volumnes do pT0w o 40u

)n morceasu de Mes,qrs parait
chaque alloit.

PRIX:

pir volair (6 moi!.) S1.

ral-aLlo durant les moi.sde Januier et Juillet, clin-

que annôc.On s'abonne chez tots
Is 3!aItreide l'ste.

'j
ADMINISTRATION

ettoR tvr, rédigéo parun comité
de collaborateurs, public assez dû
,natiero pour charmer, pondaut le
mois, les loisire de la famille.

abonaeaneaa:, (er vi r Var-

l teAuDus, nr<.aoritr, et
tout ca qui se rattachae à
la edaction, à Mr. l'Ad-
ministrateur du Forst
Dlonaamst'rer, ottawa.

- h
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Religion.

SERMON
Sun LA

SAINTE FAMILLE.
1ronncé à la Cathédrale d'Otawa, en 1874.

Le deuxième Dimanche après Pâques.

insyke et fac sect«ndun ezemjllar gliod snastra-
fus,, est fi.

Regardez bien et faites selon le modèle qui vous
a êtd montré.

ExizaE xxv. 40.

Chîers Frères.

UJOJRD'IIUI, l'Eglise du Canada,
par un privilège spéciale,célèbre une
. te chòre au ctÎrétien,dont le nom ré-

a veille dans son cour les [sentiments
les plus ten-Ires et les émotions les plus
douces. Cette fête, qui fait l'alléges

dt ciel, la joie de l'Eglise du Cana a, est
la SAINTE FMuLLE ' Élle nousaéto accor-

S:erdée par Je Souverain Pontife aux instances
réitérées des premiers Pasteu-s de cette Province,
pour augmenter notre dévotion envers Jésus, Marie
et Joseph, et pour nous donner dans ces trois per-
sonnes le véritable modèle de la finnille. Inspice
etfac secundurm exemplar.
L'humanité, mes Frères, forme comme une grande

famillo, accomplissant l trave.s les âges sa mysté-
rieuse destinée sous la regard de Dieu et par le
soutient de sa providence; mais l'humanité déchue
par le péché a souillé ce sanctuaire do la paix et
du bonhjeur. Les rêves de l'imagination, enfantés
par le délire des passions, avait brisé l'union sacrée,
l'harmonio admirable que Dieu avait en en vue
dans le premier plan de la Création, et quand la
terre entière, plongée dans les ténèbres do l'idolâ-
trio, avait banni du foyer paternel le nom même
de la famille, Dieu, en qui réside la plénitude,
l'ordro de l'harmonie, voulu relever l'humanité de
ses ruines,réparer son ouvre défiguré, il'commença
d'abord par la famille. Trois personnes unies par
les liens les plus purs•relevèrent les grandeurs et
les gloires do la grande famille du monde déchue.

Trois grandes figures, done, rayonnent des plus
saintes vertus, dans cotte famille: jsss, 3famîn
et JosEPH.

Jésus, 1'rafro éternol, selon l'ordre do MŽselehisé.
dcch; Maric, ,l'autel saint, vivant et immaculé,
oi devait s'offrir Io Fils de Dieu,pour la première
fois; JosephI, le substitut do Dieu, pour veiller au
soin temporel et à l'honno»r de l'un et de l'autro.

Jésus, le verbe eternel, sounis à son humlW
créature, représente toutes les vertuîs célestes.

Marie, avec ses glorieuses prérogatives, repré-
sente la nature intògo, exempte de souillure, et
tient le milieu entre la divinité et l'humanité:

Joseph, descendant de David, avec sa vie labo-
rieuse et obscure, représente les vertus terrestres.

Ainsi, Jésus, 3farie et Joseph, vivant dans l'in-
timité sublime do la famille, réunissent les ex-
trémités (lo toute existence, rattachent, comme dit
l'Apôtre, les choses les plus infimes aux choses le.,
plus élevées, et donnent l'exemple de toutes le-
vertus que doivent pratiquer l'enfant, lamère et le
père, dans la famille. Pour notre instruction, ntotu
allons considérer l'une et l'autre de ces trois per-
sonnes.

Qu'est-ce que la famille, pour l'homme ?
La famille, tcest d'abord et avant tout, la vie;

c'est dans la famille que l'honne puise la vie
comme dans sa source. Dieu, qui est l'auteur de
la vie, qui en est une fontaine vivante, après ein
avoir donné ùl'homme une part magnifique, lui en.u'
confié le trésor et l'a fait le noble dépositaire de la
vie; il a voulu qu'il eût le priivilòge de la trans-
mettre, de la comnuniquer à son tour; qu'il l'a fit
fleurir autour de lui dans d'hinombrables rejetons
sortis d'une même tige, et qu'ainsi le fleuve de la
vie s'en allât d'une éternité à l'autre éternit4, en
traversant des milliers de siècles et en vivifiant
d'innombrables générationt.

Jésus est l'auteur même de la vie; car il a dit
de lui-mòme : ego surn vita; jo buis la vie; lui, qui
la répand dans lo monde et dans les âmes avec
profusion, reçut, improprement parlant, la vie au
sein de la Sainto Famille dont il est le premier et
lo <ternier; le premier, par l'excellence de sa na-
ture divine, engendré de toute éternité, avant l'au-
rore dans les splendeurs des saints.

Quel spectacle ne donna-t-il pas au sein de la fat-
mille 1......... A sa voix toute puissante, obéissent
les mondes qu'il a créés r un seul acte do sa vo-
lonté; les anges se coubrent de respect, pour rece-
voir ses ordres; il change à sa volonté les-mondes
à chaque instant; il crée des merveilles dans les
âines; il s'anéanti lui-rhême jusqu'à être le der-
nier dans la famille : et crat -,ubditus illis; il leur
était soumis, dit l'écrivain sacré; soumis non sen-
leniont extérieuremeit aux ordres do ses bien-ai-
més parents, mais d'esprit et do volonté. Quelle
leçon ne nous donne-t-il pas Celui qui habite les
sanctuaires de la divinité, au milieu des splen-
deurs d'inaccessibles lumiòres, à qui tout obéit;
obéit à sa créature, à ceux qu'il a formé do ses
mains.

Qui pourrait nous révéler le secret des bumi-
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liations du Fils de Dieu dans l'obscure maison de
Nazareth ? Mais ce qu'il y a de plus étonnant,
c'est qu'aux anéantissements du Dieu fait-homme,
se joignent toutes les autres vertus, tant il est vrai
(le dire que l'humilité est la base de toutes vertus,
(le tous les dévouements, de toutes générosités, de
tous les sacrifices.

A la famille se rattachent certaines vertus in-
dispensables ; elles sont comme le lien qui unit les
fleurs d un bouquet, dont les parfums suaves ren-
dont la vie douce et agréable. La famille étant la
source do la vie, celui qui la reçoit doit à l'auteur
de ses jours amour et reconnaissance, respect et
obéissance. L'amour est le premier devoir imposé
par la nature non moins que par la religion.

Jésus, fidèle à la loi de la nature, qui n'est rien
moins que la raison divine, aimât ses parents adop-
tifs de l'amour le plus tendre, le plus filial qui fut
jamais; il leur était soumis, dit l'Evangéliste : et
erat subditus illis, car la soumission renferme
tout, et Saint Paul enrichit sur cette expression,
on disant qu'il s'est anéanti jusqu'à prendre la
forme de l'esclave, du serviteur : sed senet ipsurm
exinanivit forman servi accipiens. (PHILIPPE, ch. ii,
v. 6.)

Ah! combien celui qui est tout charité, et qui
est venu apporter le feu à la terre, et qui ne veut
rien moins qu'il embrâse toutes les âmes, a dû té-
moigner d'amour, de reconnaissance, de respect et
d'obéissance à ses bons parents. La Judée entière
en a été témoin, témoin aveugle, il est vrai, mais
cependant que les Juifs n'ont pu s'empêcher de
reconnaître quand ils ont dit de Jésus : n'est-ce
pas là le fils de Joseph ?-c'est-à-dire celui qui rend
aux auteurs de ses jours tous les devoirs d'un en-
fant bien né.

O vous, enfants chrétiens, dont vous devez l'ex-
istence et la vie à vos bons parents, et qui, sans
eux, seriez restés dans le néant, que ne devez-vous
pas en retour aux auteurs de vos jours, amour et
reconnaissance, respect et obéissance! Est-il né-
cessaire de vous le prouver? Votre cœur ne vous
le dit-il pas assez ? Qui aimeriez-vous, si vous n'ai-
miez pas ceux qui vous ont donné le jour ? ceux
dont le sang coule dans vos veines, et dont vous
ê tes, pour ainsi dire, la chair et la substance.
Ainsi, aimez donc vos parents ; voyez combien ils
vous ont aimés eux-mêmes; que n'ont-ils pas fait
pour vous; vous n'étiez pas encore né que déjà ils
pensaient à vous avec attendrissement; ils vous
préparaient des langes et un berceau. Est .il
amour égal à celui d'une mère pour son enfant ?
Avec quelle sollicitude elle prend soin de vous, à
travers mille dangers, au péril même de sa vie !
Elle s'est fait une fête de votre naissance ; puis,
que de soins, que de services pénibles, que de pri-
vations elle s'est réduite ! Quel empressement à
essuyer vos larmes; à appaiser vos cris ; quelle
patience à supporter vos défauts; quelle attention
à vous préserver de tout accident ; que de caresses,
que de baisers 1 Et cette mère, qui ne semble
vivre que pour vous, vous ne l'aimeriez pas ? Vous
seriez donc de ces monstres d'ingratitude qui après
avoir déchiré le cœur de leurs parents sont la honte
de l'humanité ?

Et ce père si bon, qui vous a consacré toute son
existence; qui n'épargne ni peines ni travaux, afin
de pourvoir à vos besoins et de vous procurer un
établissement convenable; qui se prive quelque
fois du nécessaire, serait-il possible que vous ne l'ai-
massiez pas ?

Ce que je viens de vous dire, mes enfants, de l'a-

mour, j'en dis autant du respect et de l'obéissnc e.
Non, non, soyez-en sûr, quoique vous fassiez, ja-
mais vous n'aimerez vos parents comme ils vous
ont aimés, jamais vous ne pourrez faire pour eux
ce qu'ils ont fait pour vous, car rien n'est compa-
rable à la tendresse que Dieu a mis dans le coeur
des pères et des mères.

Oh ! mon Dieu, combien d'enfants dénaturés, ce-
pendant, qui, loin d'aimer, de respecter et d'obéir
à leu:s parents, font la tristesse de leur père, la
désolation de leur mère, le désespoir de leur vieil-
lesse. O vous, qui vous éloignez du sentier de la
piété filiale, revenez aux exemples que vous don-
ne le Fils de Dieu, soyez comme liii, soumis à
vos parents; faites leur bonheur comme ils veulent
faire le vôtre, et vous serez béni du ciel et de la
terre.

II.

Jésus, soumis à Marie et à Joseph, harmonise
la famille ; cimente tous les intérêts et con-
serve l'union. Comme Jésus est Pontife éternel
de la grande famille de l'humanité, Marie est la
reine du sanctuaire (le la famille sainte. Que de
merveilles, que de grandeurs, que de gloire envi-
ronne de toute part cette noble créature; cette
femme bénie entre toutes les femmes, et que les
générations appelleront à jamais Bienheureuse. Il
n'est pas de créature humaine qui soit entrée dans
une union plus étroite, plus intime et plus immé-
diate avec la divinité. Comblé des dons de la na-
ture et la grâce, elle fut le centre de la famille, la
joie du divin enfant, le bonheur de son époux, parce
qu'en elle reluisait toutes les vertus d'une épouse
accomplie et de la plus tendre des mères.

La nature a mis (ans le cœur des mères l'amour,
le dévouement, le sacrifice, la tendresse. Ah! si
on a dit des mères en général que la couronne (le
la dignité maternelle est belle et sainte encore,
cette couronne descend du ciel, mais elle estplus.
radieuse sur le front de Marie Immaculée, Vierge
et Mère tout à la fois. C'est Dieu qui la dépose
sur le front de la vertu, et quand rien n'en flétrit
les splendeurs, ce diadème est plus brillant au
front et pèse moins au cœur que celui des rois.
Qui pourra nous redire la douceur, la force, la ma-
gnanimité et la puissance de l'amour maternel;
qui nous redira la sublimité, la profondeur de sa
tendresse ; qui nous redira son énergie et ses pro-
diges ; qui nous racontera dans Marie toutes les
grandeurs et toutes ses gloires.

L'amour de Marie, pour Jésus, fut un amour
vrai, sincère et désintéressé. L'Evangéliste nous
montre Marie, tant à Béthléei que dans la fuite
en Egypte, tant à Nazareth qu'au Calvaire, vérita-
blement mère.

La couronne de la maternité brille pour elle
du plus vif éclat dans les adversités, les humilia-
tions de son Fils; elle ne l'abandonne pas même
à l'heure où tout autre mère n'ont pas le courage
de suivre leur enfant au supplice, à l'échafaut
sur le théâtre le plus ignominieux.

O mères chrétiennes, considérez dans Marie la
reine des mores; le véritable modèle (les vertus
que vous devez pratiquer. Appren ez d'elle à ai-
mer vos enfants d'un amour tendre, sans faiblesse;
vraie : estimant l'âme plus que le corps ; sincère :
leur faisant et souhaitant tout le bien qui est en
votre pouvoir. Apprenez d'elle la patience dans
les malheurs qui peuvent fondre sur vous et sur
votre famille ; dans les embarras du ménage,
soyez calme et résignée comme Marie; loin de vous
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laisser aller au découragement et. au dépit, dans
cos diflieultés, invoquez le Soeours des Chré-
tiens: Auxilium Christianorum ; dans les infirmités
corl)orelles, jetez vos regards sur le Salut des Iii-
firmes : Saius Infirmavrum; dans vos aillietions, vos
angoisses, invoquez la Consolatrice (les Affligés
Conîsolatrix 4lictorum; et vous trouverez dans cette
mère de douleur: Mater Dolorosa, les secouirs et les
coàsolations dont votre ceur aura besoin.

I.

Nous venons de voir l'action de Jésus et de Ma-
rie, dans la régenération de;lafamille, il nous reste
à considérer celle de Josepli, que l'Evangilo ap-
pelle Juste. C'est le plus beau titre donné à un
homme par l'Esprit-Saint. Eu effet, celui qui fut
associé si intimement aux grands mystòres de
notre Rédemption a di et fuit véritablement un
homme doué d'éminentes vertus.

Joseph, comme lu fils de Jacob, le sauveur de
l'Egyte, par son action sainte, sa vie laborieuse,
humble et soumise aux ordres de la Providence
sauva la famille des ruines du désordre, qui s'intro-
duisit généralement dans la famille par son chef.

Les vertus cachés qu'il a pratiqué sous le regard
do Jésus et do Marie sont connues du Dieu seul;
mais nous pouvons cependant dire que Joseph,
élevé à l'honneur incomparable de pòro de la Tri-
nité terrestre, du chef de la Famille sainte, excella
dans toutes les vertus, et la sainte Ecriture célèbre
on caractères dignes de l'Esprit-Saint, sa douceur,
son humilité, sa justice, sa charité et sa fidélité.

Dans le pèro de famille reluit l'image do la puis-
sance de Dieu ; comme lui, il doit porter sur son
front les marques de sa dignité; tout annonce dans
sa personne la maturité de l'âge, do la prévoyance,
de la réflexion ; il doit tout prévoir dans lo gou-
vernement do ceux qui lui Lont confiés ; il doit se
rappeler que de sa conduite dépend les générations
qui doivent sortir de lui, et que les vertus, aussi
bien que les vices, se transmettent comme un hé-
ritago d'honneur ou d'ignominmie do père en fils, et
que le bon exemple qu'il doit donner à ses enfants,
et l'amour qu'il doit porter à sa compagnie, sont
pour la famille des semences de paix et de bon-
hour.

Apprenez, mes Frères, de Jésus, de Marie et de
Joseph, les restaurateurs de la grande famille dé-
chue du monde, les vertus quo vous devez prati-
quer dans la famille ou dans la société.

Ainsi, n'oubliez pas que la famille est l'image et
la ressemblance do la divinité ; comme Dieu, elle
est la source de l'existence, une par sa nature,
mais subsistant on trois personnes, qu'unissent des
liens ineffables et sacrés.

Que le père à qui appartient la puissanceo et la
force, doit dévouer avec bonheur sa vie à des êtres
aimés, qui ont besoin qu'on l3 soutiennent et qui,
comme Dieu, il a sa compassion, sa providence, et
qu'il doit pourvoir au présent, préparer l'avenir,
mettre tout en ordre dans son petit empire. Mais
que, comme Dieu, qu'il ne brise pas l'unité; qu'il
ne concentre pas tous les droits sur une seule
tête.

Et vous, enfants, vous devez vous élever comme
un hommage de piété filiale entre l'ame du père et
le cœur dela mère, comme une chaîne suavo et
mnytérieuso ; vous devez vous attacher l'affection
do vos parents, par une soumission, une parfaite
dépendance qui ne laisse rien à désirer.

Et vous, mères ao famille, reine du sanctuaire

domestique, comme Marie, votre modòlo, vous de-
vez apparaître comme une douco manifestation de
la sagosse, de lai miséricordo ; sur vos lèvres doit
toujours se trouver la parole qui vivifie; vous êtes
la gardienne des mSurs et do la pureté; que votre
amour s'accroisse par lo sacrifice qui sera lui-
miîme votre récompense. Soyez véritablement la
confidente des joies, et surt4aut des peines qu'une
mère sait.en quelque sorte déviner, pressentir par
une secrute révélation des ceurs; car la mère do
fminille est ingénieuse à poser l'appareil sur le point
saignant de l'âme. Co nme le Verbe Divin a fait
l'éducation du monde, faites aussi l'éducation du
cœur. Nul n'a plus d'ascendant que vous sur l'es-
prit, l'imagination, le cœur de vos ofants. Soyez,
à l'exemple de Marie, véritablement mère; anges
de compassion, de douceur, de miséricorde. lis-
pice et fac secundumx cxeiplar.

Regardez bien, mes Frères, et faites comme Jé-
sus, Marie et Joseph, non, seulement vous trouve-
rez encore des modèles à imiter, mais de plus des
saints à invoquer. Priez-les d'obtenir ces muira-
eles que la grâce seule peut accorder, et que la
prière seule peut dérer ; priez-les, surtout, afin
qu'un jour nous soyons tous membres de la grande
lamille des élus, sous lo regard de Dieu, au milieu
des splendeurs éternelles.

[rour le Foyer Domestiptc.]

LE CAREME.

MEDITATION.

***

0101IC le temps favorable, voici les
jours de salut. Enfin, nous allons
flire pénitence ; nous allons nour.
préparer, en traversant le Calvairé

o au jour glorieux de la Résurrection.
Quarante jours nous sont donnés

pour détourner do sur nos tètes la
colère divine. Il y a peut-Ctre bien
des années, bien des mois, bien des
jours que nous n'avons pas pensé à la
Justice éternelle. Nous avons pris la
vie comme un banquet sans fin, nous

nous sommes assis à la table du festin, nous nous
sommes couronnés de fleurs, nous avons chanité,
nous avons ri ; et au-dessus de nos tòtes la même
main qui écrivait sur la muraille la condamnation
dû Balthazar, écrivait aussi ces paroles terribles:
Demain tu mourras 1

TVouloir échapper à la pensée de la mort, du ju-
ge2ment, de l'éternité, est une folie. Laissons les
paens, qui n'ont pas d'espérance après cette vie,
se. ivrer à des plaisirs insensés. Laissons les in-
pies descendre jusqu'au fond de l'abîme, entraînés
par 10 tourbillon des -voluptés humaines. Laissons
les libres.penseurs se moquer des graves leçons et
des enseignements de l'Egliso. .Nus, allons droit
au but, sachons regarder en face le sort qui nous
attend, et attendons sans peur et sans reproches
le dénouoeont final que personne ne peut éviter.

La mort n'est pas si offrayante pour ceux quila
connaissent. Terrible, pour les méchants, elle vient,
comme uno amie, délivrer les Justes dos chaInes do
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ce Monde ; el n'est pour eux qu'un accident de la
vie, et le commencement (le la1 véritable vie.
Comme St. Paul, tous les Saints la désirent pour
.ioir avec le Christ-Jésus d'une llicité éternelle.

.St. André salue la croix où ses membres doivent
étre attachés. St. Ignacu d'Antiecho provoque les
lions de l'amîphitléâtre à broyer sou corps so%
leurs dents, à lo réduire et possière cotmme le
froment (les élus.

Nuits allons mourir, plépitrolis-nous seia
peut-être dans dix an1s, peit-être dans vingt ans,
pou importe ! Nous savons que nous mourrons.
:achons bien mourir.

L'Eglise nous appelle. C'est elle qui est ebîargée
de nous enseigner toute vérité. Elle nous appelle
pour nous enseigner la Pénitence.

lRegardez et écoutez! Voici le Prêtre qui s'a-
vance. Le peuple des fidèles s'agenouille de-
vant lui. il y a là des enfants et (les vieillards,
des rlces et des pauvres. Il Y a là les pécheurs
ihtigués, des cSurs brisés. des âmes profondénent
bless es.

Le prêtre porte dns ses mains un vase.,ce vase ren-
lerme une poussière semblable à celle des sépuleres,
; la dépose ou plütot il l'imprime, en forme de
( roix, sur le front de teutes ces créatures repentan-
ies. Toits s'inclinent et se retirent en silence. Hier,
encore, on se livrait à la joie, on cherchait à ou-
'.lier les chagrins, lis peines........ Aujour . hui,

(n revient à des penes sgraves !.Ou commence
à comprendre que non seulement il faut mourir,
mais encore qu'il fiat souffrir, qu'il fatt repen-
tir, faire pénitence.

Avez-vous entendu lat parole 'ltt prètre ?
Qu'aI-t-il dit? Allez, buvez, mangez, amusez-vous,

.ar demain vous tnourrez. Pour vous, i: n'y a
rien à espérer et rien à craindre, par de.là cette
vie. Non ! Le prêtre n'a pas dit cela. Voici ses
p)ar'oles : Souviens-toi, homme, que tu es poussière et
que fu retourneras en poussière !...................

Ton corps est poussière ; mais cette poussière a
reçu de la main de Dieu une forme spirituelle, vi.
vante. Cette forme, c'est'l'Ame. Elle donne au
corps le mouvement, la pensée, la vie intellec-
tuelle.* L'finme est simple, elle est le souiffle de
Dieu, elle ne peut périr. La mort la sépare du
corps; un jour, ils se réuniront de nouveau. La
vie présente est l'épreuve; la vie future sera la ré-
compense; la mort éternelle sera le ebâtiment.

*

Chaque maladie a son remède. Le péché est le
mal de l'âme. Son remède est la pénitence, la
prière et l'aumône. L'amour des plaisirs, l'oubli
de Dieu, la dûreté du cœur, voilà le mal qui
ronge les peuples et attire sur eux la colère de
Dieu.

Lorsque nous lisons dans les livres saints qu'un
prophòte fut envoyé vers une des plus grandes
villes de l'Antiquité, pour lui ordonner de la part de
Dieu de faire pénitence, nous pouvons à peine
croire qu il en soit ainsi. Cependant, il est bien
certain que Ninive a été détruite. Babylone a été
détruite. Tyr a été détruite. Carthage a été détruite.
Rome ello-même a été détruite. Pourquoi ? Par-
ebque ces grandes villes ont péché et qu'elles n'ont
pas fait pénitence.

Convertissez-vous 1-criait le rophòte.repentez-
vous, fhites pénitence, ou vous périrez tous I

Encore quarante jours et Ninmve sera renversée.
Or, Ninive était uno ville immense, il lallait trois

jours pour la parcouri-. Chose admirable I les ha-
bitants de cette ville coupable se lèvent comme un
seul homme, à la voix de Dieu, ils prêchent le jeûne,
ils su couvrent do cendres. Le roi, lui-mêmo, des-
coud de son trône et donne l'exeniplo a son peuple.
Les prières s'élèvent vers le Ciel en une ia.
tmense clameur. La terre est arrosée le larmes.

Dieu voit cette grende conversion, il en est toit-
ehé. ~3irserlus est Deus. Il pardonne.

Plus tard, Ninive retombera dans ses égarements,
elle neferapaspénitence, et Dieu la détruira sans
pitié.

Allez dans les grandes plaines de la Caldée, dé-
sortes et sauvages. Ouvrez le livre de Jonas, lisez
cette bello page. Begardez autour do vous, où sont
les murailles, où sont les palais do cette grande
cité ? Le vent do la colère divine a tout emporté
Il faht se prosterner et adorer.

**

Ces quarante jours donnés par Dieu à Ninive, il
y a trois mille ans, il nous les donne chaque année.
Le Dieu Jehovah pardonne une fois. Le Dieu Jé-
sus, pardonne toujours.

La Miséricorde et la Vérité se sont rencontrées
sur la terre. La Justice et la Paix se sont embras-
bée,.

Dicu est descendu, il a pris suîîr lui toutes les in-
firmités de la nature humaine, il nous a donné l'ex-
emple. Il a fait pénitence pour nous. Pendant
quarante jours, il jeûnera, Lui, qui n'a pas péché;
Lui, qui est le Fils éternel, consubstantiel au Père,
il arrosera la terre de ses lartnes, en attendant
qu'il l'arrose de son sang. Nous n'y pensons pas !

Quelle vie nous menons I Vie douce, honnête,
peuê-êtro; mais vie pleine de faiblesses et de ihche-
tés. Nous ne blasphêmons pas; mais nous ne sa-
vons pas prier avec ferveur. Nos prières sont
souvent une insulte à Dieu. Pouvons-nous jurer
que nous aimons Dieu, comne il veut être aimé,
comme il mérite de l'être ? Que fesons-nous de
notre ane, de ritre esprit, de notre coeur ? Quelle
dissipation, quelle oubli, quelle légèreté I

Nous ne tuons pas, sans doute ; mais nous n'a-
vons pas plus d'affection pour nos frères que nous
voyons que pour Dieu que nous ne voyons pas.
Nous foulons aux pieds la réputation du pro
chain, nous troublons la paix par nos bavardages.
Nous répetons les calomnies et les médisances que
nous avons entendues. Nous soufflons sur le feu
au lieu de l'éteindre. Nous offensons chaque jour
les autres et nous ne voulons pas pardonner les
offenses.

Nous ne commettons pas d'actions abominables,
mais nous vivons au milieu de mille pensées mau-
vaises. Notre imagination est sans cesse peuplée
de tableaux impurs. Tous les autres sont coupa-
bles, nous seuls sommes innocents ! Oui I lavez-
vous les mains et jetez votre eau sale à la tête des
passants I

***

Notre Seigneur a jeûné et prié pendant quarante
jours. Et nous, nous trouvons que c'est bien long.
Comparons, s'il vous plait, nos mortifications à
celles des vieux chrétiens, nos pères. Ils jeûnaient
rudement, ils ffaisaient abstinence, ils étaient impi.
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toyables poir eux-mmes. Leurs penitences nous
efflraient.

Aujoul'humi, nous voulons 2chapper à la péni-
temnce. Nous voulons bien aller au Ciel; mais
doucement et gaiement. Le Carême, aujourd'hui,
u'est plus qu'un souvenir du carême d'autrefois.
Au moins faut-il observer fidèlement ce qui nous
reste.

La pénitence est une vertu cssentiellement, ea-
tholique. C'est l'action de so repentir, d'avoir re-
gret (u mai que l'on a fait, parceque lo mal oflenso
l)ieu, qui est infiniment bon et infiniment parlait.
Le pénitent est celui, par conséquent, qui exerce
sur lui-même i acte de justice. Il s'accuse, il se
condamme, il se punit, pour éviter d'être accusé,
condamné et puni par le Grand Juge, au jour des
récompenses et des châtiments éternels.

Quoi de plus sage et de plus raisonnable I Evi-
ter, prévenir la justice divine, la désarmer.

Ecoutez lo pénitent demander pardon à son Cré-
atour, son juge.

O mon Dieu, ayez pitié de moi, vous dlont la
miséricorde est si grande.
" Oubliez nies iniquités, efîheez-les, vous qui ne

" vous lassez jamais de pardonner.
" Je reconnais aujourd'hui ma méchanceté. Le

.' souvenir de mes fautes mie poursuit sans cesse.
" J'ai péché contre vous, Seigneur, jo vous ai dé-
sobéi. J'ai fait le mal dlevant vous.
" Changez-moi, ô mon Dieut, donnez-moi un cœur

- pur. Changez mon esprit, faites de moi un
"homme nouveau."

***

N'est-il pae infipiment plus glorieux pour un pé-
chour do se punir lui-même, d'accuser ses fautes
avec humilité et de se corriger, surtout que d'at-
tendre une punition mille fois plus humiliante.

Lorsque les méchants seront tombés dans l'a-
bîme de l'Eternité ils seront forcés d'avouer qu'ils
se sont trompés.

" Nous nous étons dcuae trompés ? diront-ils.
"'Nous avons marché dans lo chemin de l'iniquité!

Mais il ne sera plus temps.
Les justec', au contraire, se réjouiront d'avoir fou-

lé l'orgueil aux pieds, d'avoir méprisé le monde,
d'nvoir réduit leur chair en servitudes. Ils triom-
plieront dans une félicité éternelle des mépris d'un
monde insensé.

Faisons donc pénitence on cette vie. Voici le
temps favorable, voici les jours do salut i

L'Eglise nous ordonne de jeûner, de faire absti-
nence, de prier; afin de nous corriger, do nous
purifier, de nous sanctifier. Ce n'est pas là une
chose indifférente, encore moins ridicule ou ab-
Rurbe ; c'est une mesure singulièrement sage et
salutaire : c'est la mise en pratique d'une vertu
sans laquelle on ne peut être, je ne dirai pas un
saint, un chrétien, mais un honnête homme.

Laissez-donc les insensés briser les doux liens
que l'Eglise veut leur imposer; et sachez que c'est
par amour pour vous qu'elle e proclamó cotte loi
salutaire de la pénitence, de la mortification.

Les maladies qui nous affligent viennent, le plus
souvent, de l'abus que nous faisons des aliments
que la terre nous donne on si grande abondance.
Entraînés par nos appétits nous abusons de tout.
Ce n'est pas la pénitence qui tue; mais bien les plai-
sirs coupables et les excès insensés auxquels nous
nous livrons, -

e**4

Le C.ôeno n'est pas autro chose que la vertu de
tempérance mnise on pratique.

La péniteneo est une réaction %iolente contre les
désordres de l'intenpérance.

Les mnQrtifications sanglantes des maints, leurs
jeûnes, leurs veilles, leurs larmes, sont le chtiimen t
(le tous les excòs (lont la nature humiaine s'est ven-
duo coupable.

Supposons, ii instaitt, que nous ii'ayons jamais
transgressé les douces lois de la temipérance, la pé-
uitence ne serait pas moins nécessaire.

Les anges du ciel seuls sont innocents. Nous
sommes tous coupables, et, pour nlos en convain-
cre, voyons ce qu'est la vertu <le tempérance et
quels devoirs elle nous impose.

La tempérance est une des quatre vertus cardi-
niales, que l'on appelle aussi norales etprinipales,
parce qu'elles sont le principe des autres vertus.

C'est elle qui interdit l'abus des choses qui flat-
tent les sens, la nourriture, la boisson, les plaisirs.
C'est elle qui enrò« l'usago conformnémecntà la
loi de Dieu et à la "ra'non.

Elle est la mère d'autres vertus qui font le bon-
heur et l'ornement de la vie. On petit dire qu'elle
et la gardienne de l'honneur des familles. Sans
elle toutes les barrières sont brisées et le désordre
entre à pleine porte au foyer domestique.

Voici les vertus qui font escorte à la Tempérance
et que l'on peut appeler ses filles. Voyez cpmow'
elles sont belles : l'A bstinence, la Sobriété, la
Chasteté, la Continence, la Pudeur, la Modestie,
l'Humilité, la Douceur et la Clémence.

L'homme tempérant voit ces neuf.filles du ciel
plus belles que les muses payonues s'asseoir à son
foyer.

* *

La loi du Carêmne nous ordonne le jeùne, l'absti.
nonce et la sobriété.

Le jeûne consiste à se priver, en partie, des ali-
ments à notre usage. A la rigueur nous no de-'
vrions îhire qu'un seul repas parjour; mais à ce re-
pas principal on peut ajouter un autre repas léger
qui s'appelle la.collation, et dans lequel on pcut
manger le quart environ du repas principal.

Il est, du reste, assez diffieilo'd'assigner une me-
sure générale. La conscience des fidèles, quand
elle est droite, est le meilleur juge en pareille ma-
tière.

Les enfants, les vieillards, les pauvies, les ou-
vriers dont le travail est péniblo; les malades, les
personnes faibles, etc., etc. sontdispensés naturelle-
ment de la loi'du jeûne, ou n'y sont soumis qu'en rai-
son de leurs fbrces. Dans le doute, il faut consul-
ter son curé ou son confesseur.

L'abstinence consiste à se river de chair les
jours fixés par lEglise. Cependant, on peutjeûner
même en usant d'aliments gras au seul repas prin-
cipal, lorsque le Souverain-Pontife le permet.

Du reste, chaque pays, chaque diocèso a des usages,
des coutumes, qu'il faut respecter, parcequ'ils sont
fondés sur le climat et suri e genre do production
de la contrée. IiEvê-que a mission de régler ces
choses ei se conformant aux lois générales de l'E-
g lise; et c'est aux fidèles A écouter la voix de
leurs pasteurs et à leur obéir.

La sobriété règle l'usage des boissons. Il est
bien certain qu'il n'est jamais permis d'user de bois-
son d'une manière immodérée, et surtout do bois-
sons enivrantes; à plus forte raison les jours do
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joûno. Cependant la soif est un besoin tellement
impérieux qu'il est généralement admis qu'on
peut boire, pour se désaltérer. sans rompro lo jûno.

Le froid et la Chaleur excitent la soif. Elle de-
vient parfois intolérable, lo jeûne lui.même la rond
plus impérieuse encore. Or l'Eglise n'a pas pour
but de tuer ses enfants, ou de leur impQser des
souffrances intolérables. Elle veut les mortifier
et les sauver, voilà son but. Boire do l'eau, pour
étancher sa soif, ou bien quelquo décoetion inno-
cente !égèrement sucrée, ne peut rompre lo jeûne.

De plUs, une quantité insignitiante de nourriture
est égaleneit regardée comme sans importaneo,
parco que peu est reputé pour rien. L'Eglise
ferme les yeux sur ces petits détails.

St. Alphonse de Ligori, qui n'était pas un petit
saint ni un potit théologien, ne penche pas pour
trop de sévérité, et conseille de laisser autant que
possible les fidèles dans la bonne foi, surtout lors-
q'.o leur conscience est bien formée et qu'ils
veulent sincèrement obéir à l'Eglise et se sauver.

***

Comment ne forions-nous pas pénitence, mainte-
nant que la pénitel :o est si légère; maintenant que
l'Eglise s'çst relâc.ée en notre faveur des rigueurs
des temps anciens; maintenant qu'elle nous accoolo
tant de dispenses, et qu'elle semble compatir
à nos faiblesses, à nos délientesses, aux exigences de
la société dans laquelle nous vivon3.

Soy ens donc d'autant plus sévères, d'autant plus
soumis et obéissants que notre mèro est plus

stendre.

Jeûnons, frappons-nous la potrine, avouons nos
fautes, crions vers le ciel, humilions-nous, et sur-
tout aimons nos frères, réparons le mal que nous
leur avons fait, et Dieu, soyez en sûr, nous fera mi-
séricorde.

Tr. ALLEAU,

Miss. Ap.-Curé de Ste. Ane d'Ottawa.

FoI, ESPÉRANCE ET CHIARITÉ.-La, Foi répand sa
vive lumière à travers les ténèbres ; dévoile ù nos
regards les perpectives infinies de l'Espérance, et
emplit nos CeSurs des joies pures de la Charité.

LE BIEN ET LE MIL. - Dans la destinée humai-
ne, le bien et le mal ontune part incertaine et va-
riable. L'homme peut sans doute augmenter le
bien et diminuer le mal: tel est le but de sa vie,
tel doit être l'objet constant de ses efforts; mais je
vous le dis, sur cette terre d'exil, l'homme ne sau-
sait vaincre et détruire lo mal car, selon la volon-
té divine, le mal est nécessaire. Le Sauveur nous a
donné ce grand enseigne'nent, ei ne nous laissant
que le souvenir do ses douleurs.

-La vie humaine n'est-elle pas une lutte dans
laquelle le bien et le mal se disputent notre ime ?

DiScoRDES.-Si, dans les rapports avec les hom
mes, on avait affaire qu'à ce qu'ils pensent réelle-
ment, on pourrait facilement s'entendrei c'est cc
qu'ils font semblant de penser qui amène la dis-
cordO.-3Mme de STAEL-.DC l'Alemaqne.

[Pour lo Foyer Domestique.]

LES DEUX TRIOMPHATEURS

ST. PIERRE ET ST. PAUL.

CUaT CATuOLIQUE.

Ils sont, couchés tous deux sur ta poussière,
Fière Cité de la gloire et des arts ;

Leurs noms gravés sur ton marbre et ta pierre,
Ont éclipsés les noms de tes Césars 1

Ils ont vaincu ton paganisme immonde,
Et détrôné tes rois, tes dieux pervers.

O Pierre, O Paul, O Conquérants du nonde,
Votre triomphe a sauvé l'univers 1

Tous deux partis des vieux murs de Solymue,
Après la mûrt du Sauveur des humains,

Ils ont porté son étendard sublime
Sur tous les points, et par tous les chemins.

A Romte, enfin, leur parole féconde
'unit et tonne, ébranlant les enfers,

O Pierre, ô Paul,ô Conquérants du monde,
Votre triomphe a sauvé l'univers 1

leprésentant la divinité méme,
Pierre préside à l'Église des Saints ;

Le respectant, comme Pasteur suprême,
Paul s'associe à ses nobles desseins ;

La Vérité, de leurs coeurs qu'elle inonde
Coûl à grands flots par deux canaux divers.

O Pierre, ô Pa,! ô Conquérants du monde,
Votre triomphe L sauvé l'univers !

La cruauté des Nérons sanguinaires
Vient décimer vos enfants nouveau-nés,

Vous souriant, an courroux des sicaires,
Glorifiez vos martyrs couronnés I

Devant le jour s'enfuit la nuit profonde,
Et les Captifs sentent tomber leurs fers.

O Pierre, ô Paul, ô Conqu6rants du monde,
Votre triomphe a sauvé l'univers 1

Bientôt la mort, que leur Aimo désire,
Orne leurs fronts de son laurier sacré;

L'un, sur la croix, avec transport expire,
L'autre périt sous le glaive acéré.

Sur leurs tombeaux un long orage gronde,
Rome de sang voit ses pavés couverts,

O Pierre, Ô Paul, ô Conquérants du monde,
Votre triomphe a sauvé l'univers 1

Frappez, tyrans ! frappez sur vos victimes!
Chacun des coups que vous leur assénez

lult;pliera les Croyants magnanimes,
Qui lasseront vos boureaux acharnés.

Pour leur soutien la grâce surabonde,
Et par torrents, pleut des cieux entr'ouverts.

O Pierre, O Paul, ô Conquérants du monde,
Votre triomphe a sauvé l'univers I

Ils ont montés par leur obéissance,
Jusques au trône à leur zèle promis;

Du Christ vainqueur, partageant la puissance,
Ils sont, 1à-haut, nos Chefs et nos Amis,

Leur noble nef qu'un souffle heureux seconde,
De leur drapeau couvre toutes les mers 1

O Pierre, ô Paul, ô Conquérants du monde,
Votre triomphe a sauvé l'univers i

L'Abb6 LoN CarinN.

Grenville, Janvier 176.
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REPONSES

COURTES ET FAMILIERES

AUX OBJE CTIONS LES PLUS RÉPANDUES

CONTRE LA RELICION.

Par Mgr. do Staun.

--o-

INTRODUCTION.

Chers lecteurs,

AISSEZ-MOI vous présenter un potit
livre que j'ai fait tout oXprès pour
vous (1). Il vous déplaira pOut-être
à la proemiòro vue, permettez-moi

néanmoins de vous l'offrir; car c'est
un signe cortain quo vous en avez
très particulièrement besoin.

Un bon livre, dit.on, est un ami.
/ J'espro, on e moment, quoiqluo vous

On pensiez, vous présenter un de ces amis
là. Recevez-le comme on reçoit ses amis, avec
bienveillance etle cour ouvert. Je vous l'offre de
même.

Quoiqu'il parle de choses un pou sérieuses, j'ai
tout lieu de croiro qu'il ne vous ennuiera pas. Je
le lui ai bien recommandé, et il m'a promis do ne
point précher, mais simplement de causer.-Après
avoir lu le dernier chapitre, vous me direz s'il a
tenu parole,

Vous remarquerez, saus doute, que les préjugés
auxquels j'oppose une réponse sont do trois espòces.
Les uns viennent de l'imtpiété, ce sont les pires;
j'ai commencé par eux : les autres viennent de
l'ignorance, les autres, enfin, de la ldcheté.

J'espère quo;a plupart de ces objections vous
sont étrangòres et que jamais vous no vous les êtes
proposces sérieusement.

Je les ai notées néanmoins commo un próserv 1-
tif peur l'avenir. C'est le contre-poison que par
précaution je vous donne d'avance.

Je demande au bon Difru que ces simples cause-
ries vous fassent du bien, qu'elles gagnent votre
ceur.

Connaissant par une douce expérience quo le
vrai bonheur consiste à connaître, à aimer, à ser-
vir DiEu, jo n'ai point de plus ardent désir que de
voir mon bonheur si pur, si solide, devenir aussi lo
vôtre....

L'intention est bonne; c'est déjà quelque choso,
surtout par le temps qui court. Le livre est-il aussi
bon que l'intention ? Je le désire, quoiqne je con-
naisse mon peu d'habileté.

Vous trouverez, sans doute, bien des questions
traitées trop brièvement ; mais j'ai craint de vous
fatiguer, mon cher lecteur, etj'ai mieux aimé êtro

(1) la lecture de cet opuscule a té ail fort bénle do Dieu qu'eHlo a été,
pour un grand nombro d'Ames, l'instrument da ; mr retour à la religion

Traduit dans toutes les langues, ce petit lvre a été une source pro'
ciuto d'instruction, et a su dissiper, dans les rangs du peuple, les pré-
juges, les erreurs, les sophismes de tout genre que la mauvaise presso
répand avec uno ai déplorablo activité.

Nous avons la conviction que cet excellent abrgo do doctrines chré.
tiennes, adaptes aux besoins de noitr 6poque, sera lu avco .itbrdt, dans
I.s veillées, au sein de la famlle.

R2DACTIoz.

incomplet que do vous endorniir. Malheur au livre
su' lequel on s'enîdort I...

Jo vous engage, quanît à celui-ci, à n'en pas trop
lire à la fois, nais aussi à le lire tout entier, d'un
bout à l'autre, Lisýez avec réflexionî 1 n pesant
avec sain les raisons quo je vous présente. Je vous
demande surtout de chercher de bonne foi la vérité,
do ne pas la repousser si elle se présente à votre os-
prit. Quand le cœur est droit et sincère, le jour se
fait bien vite..

PiE.IERE OBJECTION.

Qu'ai-je c faire de la Religion ? Je n'en ai pas, et
cela ne m'enmpéche pas de me bien porter.

Réponse.-Aussi ne veons-je pas vous la donner
comme un moyen dIo grandir oui (lo vous bion por-
ter.

Mais, de bonne foi, ne sommaes-nous donc en ce
monde que pour -e%-? et n'avons-nous point une
destinée plus haute que nos beufsi, nos chiens et
nos chate ?... Tous les peuples, danstous les temps,
dans touts les lieux, ont toujours été convaincus du
contraire, et il me parait difficile que vous ayez
raison contre tout le monde.

C'est de cette destinée, qui est lavôtre, la mienne,
celle do tous nos semblables, que s'occupe la Reli-
gion. Rion nie petit nous toucher de plus près, vous et
moi; rien ne peut mériter davantage l'attention
d'un hommo raisonnable.

Suivant, on effet, que la Religion est trouvée vé-
ritable ou fausse, tout change dans la direction
pratique do notre vie, dans nos idées, dans nos son-
timonts les plus intimes, les plus importants.

Or, non-seulement il se peut que la Religion soit
vraie, mais il y a de bien graves préjugés en sa 'a-
veur, dans les immenses bienfaits de civilisation
qu'elle a répandus sur la terre, et dans le respect
que luiontaccordé unefoule d'hommes éminents par
leurs vertus et leur génie, tels quo Bossuet, Fénclon,
saint Louis, Bayard, du Guesclhn, Turenne, lo grand
Condé, Napoléon, taint Vincent de Paul, saint
François-Xavier, saint François de Sales, et tant
d'autres.

Laissez-moi donc discuter avec vous la cause de
la Religion.

Croyez-moi : vous ne la repoussez que parce que
vous ne la connaissez pas...Telle que vous vous la
représentez, je conçois sans peine qu'elle vous ré-
pugne. Mais vous la représentez-vous telle qu'elle
est réellement ? Là est toute la question. - H6.
las 1 que de préjugés, que d'étranges erreurs rè-
gnent sur son compte I

Il ne me sera pas difficile, mon cher lecteur
dans ces simples causeries, de vous montrer que
ces préjugés sont i:njustes ; quo la Religion n'est
pas ce qu on veut bien dire; que non-seulement
clle n'est pas absurde, mais quelle est souveraine-
ment raisonnable, belle, harmonieuse, et qu'elle re-
pose sur les preuves les plus solides.

Je viens vous montrer qu'elle est faite pour vous
et que vous êtes fait pour elle 1...

Si, comme moi, vous la voyiez, chaque jour, cette
Religion bénie, sécher les larmes du pauvre, chan-
ger les coeurs les plus vicioùx, arrêter le mal, r&-
parer les injustices, appaitier les haines, répandre
partout la résignation, la vérité, la paix, l'espé-
rance, la joie dans les f.mos..., vous chl0ngoriez sans
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doute le langage et je n'aurais pa, beioin de vous

Mais malheureusement cette prouve pratiquc et
experimentale de la Religion doit se sentir' plutôt
que se dire. C'et l'expérience, non la parole, qui
en fiit comprendh e la force invincible.

Permnettez-muoi néanmoins, avant de con'oneer
nos petits et très.grands Entretiens, de ehoisir,
entre mille traits touchants qui s présentent à
mon esprit, un fhit tout récent et dont je puis vos
garantir l'absoluo vérité, puisque j'en ai cté le té-
motin et presque l'acteur. Il e ce me semble.
en faveur de mia thôie, plus haut que tous le, dis-
cour's,

Il a quelques années, un pauvre- sergent, con-
damne i mort, attendait dans la prison inilitatire
de Paris l'exécution le la fatale sentonce.

Son erine était bien grave. Il avait tué, avec
préneditation, son lieutenant, pour so venger'
d'une punition dont celui-ci l'avait menacé.

Aumônier de cette prison, je vis le sorgent, lor-
1.uol, et lui app ortait les secours de 11 lieligion. Re-'
pentant déjà <o 01o crime, il les reçut sals difli.
eultot. Dôs le deuxième on troisième jour après
sa sentence, il sappr'ocha des Sacrenients, et, à
partir do ce moment, cet htonmmne parut tout chan-
gé.

- Maintenant, me répetait-il, mnaintenant, je suis
heureux. Je suis pret : que le bon Dîxui fasso de
moi ce qu'il voudra. Je suis dans une Paix pro-
fonde ; je ie regrette la vie que potu' pouvoir thire
pénitence." Il se confessait et communiait environ
toits les huit jours.

Apròs deux mois de'prison. !e l' novembre 1848
"n lui notifia l'exécution de sa sentence. Il l'en-
tendit avec le calme d'un chrétien. J'ètais aupròs
de lui. Son corps était ébranlé par une sor-te le
tremblement convulsif; mais l'âme dominait cette
émotion violente, et il gntrdait la paix lit cœur.
" La volonté le DIEu soit faite," <lit-il ant comman-
dant.

Je restai seul avec lui. Je reçus une der'niòreo fois
l'aveu de ses fautes ; puis, je lui apportai le sainit
Viatique. Il pria toute la nuit, causant <le temps
à autre tr.anquillQîment avec les deux gendarmes
qui le veillaient.

La triste voiture qui devait nous conduire à Vin-
connes arriva vers six heures. lerbuel eabrassa
le concierge dle la prison et le commandant ; nul
ne pouvait retenir ses larmes. Je montai avec lui
dans la voiture cellulaire.

Il était paisible, même gai, pendant lo trajet.
Vous ne sauriez croire. moi.sieur l'aumônuier, me

disait-il, quelle excellente *journee j'aii pascée hier !
Coime j'etais heureux ! C etait un pressentiment
perinispar la bonne Providence. je savais que c'é-
tait la 'oussaint ; j'ai prie tout le temps...Le soir
j'étais tout content...ct maintenant je le suis bien en-
core. BRien ne peut expimer quelle paix j'ai goûtée
cette nuit.- c'était une joie dont on ne peut se'faire une
idae."- Et il allait à la mort !. .

- La mort ajoutait-il, n'est plus rien pour moi.-
Je sais où je vais, je vais là-haut, chez mon Pòre;
je vais chez nous...Dans quelques moments j'y ser-ai.
-Je suis nli grand pécleur, le plus grand de tous
les pécheurs. Je me mets au plus bas , j'ai offensé
DIEU, jai péclié...mais Dieu est bon, et j'ri une
confiance immense en lui."

Et lisant une priôre qui lui 'rappelait la commu-
pion "Mon DIEu est là,' mnurmurait-il tout
bas ; et il était plein de joie.

* Oh ! que je crois fermememnt, d'3ait-il encore,

toutes les vérités de l'Egliso ! Oh / queje suis dans un
grand calme / E'r QUEL nEAU JoUR !-JO vais bien-
tot être avec )1Er I " Et, se tournant vers moi
avei slu iire . " Mon pùre, je vaisvous attendre:
je viendrai vous flire entrer à mon tour, oiu bien je
n'y pourrai rien."' - Puis, rentrant en lui-même ;
" Je ne suis rien, DIE seul est tout. 'Tout ce que
j'ai de hon .t t à lui, vient de lui seul.. .Je ne nué-
lite rien . je suis un grand pêcheur I "

Il Ie moîrnftra:it son Manuel du chrétien :" Les
soldats devraient toujours avoir ce petit livre-là, et
ne le jamais quitter. Si je l'avais lu toute mna vie.
je n'aurais pas fiit ce que j'ait fhi. et ne serais
pas où je suis..."

Nous otins arrivés depuis quelques teips dans
la plaine do Vincennes. Le montent <le l'exécu-
tion approchait. Je présentai au pauvro condamné
le erucifix ; il le prit avec transport, et, l rogar-
dant avec une tendresse inexprimable. il (lit douce-
nient et à plusieurs reprises: " Mon Sauveur !
Mon Sauveur! Oui, le voilà bien ! mort pour moi !
Et moi aussi je vais mourir ave' lui ! "- îst il bai-
sait h:î sainte image.

Tout était prêt. On descondit. IIerbuel doman-
da qu'on lui laissât commander son feu, on le lui
accorda. - J'AI EU LE COURAOE DU CRI31E, (lit-il,
Il. F.AU QUE JAI CELUI DE L'EXPIATION 1

Il reçut à genoux une derniòre '.énédiction. Il
se plaça devant le piquet die soldats qui devaient le
fusiller. - " Camarades, cria-t-il, d'une voix vi-
brante. je meurs chrétien ! Voici l'image do Notre-
Seigneur JÉSUS-CiîusTI ! Regardez-bien, j meurs
chrétien " -- Et il leur montrait à tous la Croix.
- "Çe Nfaites pas ce que j'ai fait ; respectez vossu-
périeurs ! "

Je l'embrassai une derniòro fois......Un instant
apròs, la terrihle détonation se fit entendre...... et
Herbuel parut devant le DIEu qui pardonne tout au
repentir !...

Que pensez-vous, dites-moi, d'une Religion qui
fait mourir ainsi un grand coupable ? et n'y a-t-il
pas là de quoi vous faire réfléchir ?

il

I) EUXIEME OBJECTION.

Il n'y a pas de .Dieu.

Réponse.- En étes-vous bien sir ?-E t qui donc
alors a fait le ciel. la terre. le soleil, les étoiles.
l'homme, le monde ?

Tout cela s'est-il fait tout seul ?-Que diriez-vous
si que!qu'un, vous montrant une maison, vous affir-
muait qu'elle S'est faite toute seule ? que diriez-
vous môme s'il prétendait que cela est possible ?-
Qu'il se moque (le vous, n'est-il pas vrai ? ou bien
qu'il est fou ; et vous auriez grandement raison.

Si une maison ne peut se faire toute seule, con-
bien moins encore les merveilleuses créatures qui
remplissent l'univers, à commencer par notre corps
qui est la plus parfaite de toutes !

fl n'y apas de Dieu ? - Qui vous l'a dit ? Un
étourdi sans doute, qui n'avait pas vu le bon DIEr,
et qui concluait de là qu'il n'existait pas ? - Mais
est-ce qu'il n'y a de réels que les êtres que l'on peut
voir, entendre, toucher, seutir ?-;Votre pensée,
c'est-à-dire votre fâmo qui pense, n'existe-elle pas ?
Ello existe si bien, et vous en avez le sentiment si
intime, si évident, que nul raisonnement au monde
no pourTait vous persuader le contraire.-Avez-
vous cependant jamais vu. ou entendu, ou touché
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votre fine ?- Voyez donc comme il est ridicule do
dire : il n'y a pas de DiEU, parce que jo io lu vois
pas.

DiuU est un pur esprit, c'est-à-diro un être qui no
peut tomber sous les sons matériels de notre corps, et
qui no so perçoit quo par les facultés do l'âmo -
Notre amo aussi est un pur esprit : DiE l'a ftito à
son image.

On raconte que, dans le dernier siècle, où l'im-
piété était à la mode, un homme d'esprit se trou-
vait un jour à souper avyc quelques prétendus phi-
losophes qui parlaient de DiEU et niaient son exis
tence- Pour lui, il se taisait.

L'horloge vint à sonner quand on lui demanda
son avis. Il so contenta do la leur montrer du
doigt, en disant ces deux vers pleins do fines.o etde
sens :

Pour ma part, plu. J'y songe, et moins je puis penser
Que cette horloge marcho et n'ait point d'horloger.

On ne dit pas ce que ses amis répondirent.
On cite encore une parole fort piquante d'une

jeune daine à un célèbre incrédule de l'école volt.i-
rionne. Il avait inutilement taché de convertir
cette dame à son athéisme. Piqué de la résistance:
" Je n'aurais pas cru, dit-il, dans une réunion de
gens d'esprit, être lo seul à ne pas croire on DiEu."

" Mais vous n'êtes pas le seul, monsieur, lui ré-
pliqua la maîtresse du logis ; mes chevaux, mon
épagneul et mon chat ont aussi cet honneur; seule-
ment, ces pauvres bêtes ont le bon esprit de ne pas
s'en vatter."

En bon français, Bavez-vous eo que veut dire cette
grossière parole: " Il n'y a pas de bon DiEu ? "-
La voici fidèlement traduite: " Je suisen méchant
qui ai grand'peur qu'il n'y ait là-haut quelqu'un
pour me punir."

TROISIÈME OBJECTION.

vous le pouvez ; mais permettez-nous d'être un
pou plus fiers que vous et de déelarer hautement
que nous sommes des homnes. C'est bien le moins.

, §2.

Eh 1 que deviendrait Io monde si votre assertion
était fondée ? Ce serait un véritable coupe-
gorge 1- Le bien et le mal, la vertu et le vice, ne
seraient plus que de vains mots, ou plutôt d'odieux
mensonges I

Pourquoi, en effet, si, d'une part. je nai rien à
craindre dans une autre vie, nt si, d'autre part, je
m'arrange avec assez d'adresse pour n'avoir rien à
craindre en colle-ci, pourquoi ne volerai-je pas, ne
tuerai-jo pas, quand mon intérêt m'y engagera ?
Pourquoi ne me livrerai-e pas à tous les raffinements
du libertinage ? Pourquoi contenir mes passions ?
Je n'ai plus rien à craindre; ma conscience est une
voix menteuse à qui j'imposerai silence...lnoseule
chose attirera mon attention : ce sera d'éviter les
regards du commissaire de police et du gendarmo,-
Le bien, pour moi,.comme pour tout homme senté,
sera do leur échapp;-, lo mal, d'être attrappé par
eux.

" Quel langage I dites-voua ; il faudrait avoir
perdu la tête pour le tenir sérieusement."

Sans douto. Et cependant, si tout était fini pour
nous au jour de la mort, ce langage si odieux, si ab-
surde, je vous défierais de le confondre.

S'il n'avait pas une vie future, je vous défierais
de montrer en qnoi Saint Vincent de Paul est
plus estimable que Cartouche I

Par les fruits, jugez don. l'arbre, comme l'ensei-
gnent le bon sens et l'Évangile.-- Par les hmi-
ribles conwéquences, jugez le principe... Et osez ré-
pétor: " Quand on est mort, on est mort tout en-
tier 1 "- Nous saurons désormais ce que cela veut
dire.........

§3.

Quand on est mort, tout est mort. Contraire au bon sens, le matérialisme l'est en-,
core au sentiment général et invincible de touts les

Réponse.-Oui, chez les chiens, les chats, les ânes, hommes. Partout et toujours, on a cru à une vie
les serins, etc. Mais vous êtes bien modeste si à venir. Partout et toujours, l'innoront inluste-
vous vous mettez du nombre. ment persécuté, l'homme de bien maîheur-ux. ont

'attendu dans une nuire vie la justice et le bonheur
§1. Iqui leur étaient refusés sur la terre; par tout et

toujours on a cru à un DIEU vengeur du crime i-
Vous êtes un homme, mon cher, et non pas une puni 1...

bête. Il est étrange qu'on ait besoin de vous le Partout et toujou, enfin> on a prié pU' les
dire. Vous avez une AmE, capable de i éfléchir, de 'torts, on a espéré retrouver par delâ le tombeau,
faire le bien ou le mal, et cette Ame ostimmortolle; dans un monde meilleur, ceux que l'on avait aié.
les bêtes n'en ont pas. Pourquoi pleurer? disait à son épouse et à se- en-

Ce qui fait l'homme c'est I'dme; c'est-à-dire ce fante Bernardin de Saint-Pierre niotî'-ant. C" qui
qui pense or. nous, ce qui nous fait connaître la véri- vous aime en moi vivra toujours. Ce ii'e...t qu'une
té et aimer lo bien. C'est ce qui nous distingue dos séparation momentanée; ne la rendez pas si dou-
bêtes. Voilà pourquoi c'est une si grando injure loureuseI... Je sens queje quitte la (erre, non la vie 1
que de dire à quelqu'un: " Vous êtes une bête, Telle est la voix do la conscience; tulle est la
vous êtes un animal," etc. C'est lui refuser sa pro- voix, la douce, la consolante voix de la vérité.
mièz e gloire, celle d'être homme. Telle est aussi la solennelle parole du

Donc, dire: " Quand je serai mort, je serai mort nisme. Il nous montre la vie présente eomme une
tout entier," c'est dire : Je suis une bête, une vraie épreuve passagère que le bon Dieu couronne.a
brute et un animal. Et quel animal encore ! Je "un eternel bonheur. Il nous excite i mériter ce
vaux bien moins que mon chien, car il court plus bonheur par le sacrifice et par le fidèle accomplisse-
vite, dort mieux, y voit plus loin, a le nez plus fin, ment du devoir. Arrivé à son heure dernière, te
etc., et.,; moinsque mon chat, qui y voitlanuit,qui chrétien remet avec confiance sou &me entre ies
n'a pas à s'inquiéter de son vêtement, de sa chaus- ains de son Dieu: et à une vie pure, sainte et lai-
sure, etc. En un mot, je suis une très pauvre bête, sible, succède une éternité de -oies i...
et le plus indigent des animaux I Loin de nous, dSne, loin de notre France si éelaï-

Si cela vous fait -plrair, dites-lu ; croyez-le, si rée, ce désolant matsrialisme qui -vaudrt nous ea-
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vir de >i :iblime, esp.rances ! Liii de nous ces
men.iastge, qle :quillIellt le corps qui détruieltat
tout re qui e,t ifini, tout ce qlui eCt re>ipetctLOIO et PELA

doiu\ sur la terre !
L ,in de nuis la doetrine qui ne veut li-,er :i PROPACATION DE ?-A FOI.

palivre qui .elltftre et qui pleure, la linnov'eent -

111.. que le d l qupir tolrt p:'ta.e !...
La t>nseleneu humaine la: rejJUuse avvr. lue-

pris
e1 'RUVRE de la Propagation do la

TV Foi, fondé. à Lvon,~en 1822, onp-
te aujourd'hui une existence do

Q'ATRIÈRE OPJE"CTION. plus d'un deni-siòele.
Depuis les premiers instants do

La Rligion est lbnc pur ssfa>es. son e:yistence. eette ouvre, évidem-
ment piroté±tée par le ciel, n'a fait

R pjnse.--Et pourquoi donc pas pour lés hum- que grandir ct prospérer; et aprs
nies cinquante Us de vie, elle est au-

On elle est vraie, ou elle est fausse. Si elle est 6 jourd'hui plus -vigoureuso que
vraie, elle est zan*ei vraie (et dS lors aussi bonnt) jamais.
pour les hommes que pour les femmes. Si elle est Elle a produit en Amérique. turtoat dans les
nla»e, elle nl'est pas maeilleure pour les femme., que missions qui dépendent du Canada, des fruits tròs
piour les hommes, car le uensunlgo nt'est l>on upur abondants de grives et de s:dut.

Cpsoerce au q.u par semaine donné par les asso-
Oui, cert'. " la rei"igion est bonne pour les eiés-disent le; Annales de l'Asscation,-les

timme"; " mais -»i, et abyalument pr-ur les rece7ttes de l'année 1$74 se sont élevées ïï un
mlu- rais.'s, elle est bUnne pour les laume-. chifTre encore plus considèrable que les années pré-.

cutimme les flzemnes, les hommes ont des passions, cedentes, ce qui indique combien cette ouvre est
soûuvent t>t iolenztes, à cmjinbattre , et cmminie les estiméee, tant en Europe qu'en Amérique, et. com-
femmnele hos mes ne le peuvent vaine:e sans la biena est vigoureuse la sève de la charité.
erainte et l'amour de DiEr. sans les moyens plus- Ah I puise.t-il en ètre toujours ainsi !
sants que la R !u:giun nuk leur pre'ente. Oui,-disent les rapports des Missions du Ca-

P.'ur les h.mnes c lme lur le' f'emmes, la vie nada,-puisse cette oeuvre, une des gloires les plus
est reni lie -le devoirs diis les et penibles. devoirs pures de notre siocle, vivre bien des cinquante ans
envers ir', devoirs enve .la socié. devoirs e- encore. et ne compter ses années que par de non-
vers la fainille, devoirs envers som-niume. veaux jrogròs I

Pouar les lnmmes eamme piur les fenines. il y Que longtemps eneore.--aoute 'analiste.-ell
a un UIEr «t a.Ibrer et â seivir, une ùane inmor- eontinue ù cdnoler l'Eglise qui et aflligée et per-
telle à sauver. 'le. vice zirepriner. ls ert s pra- sécutée, A éeclairer et relever les nativnas abruties
iquer, un pa.aiis à ga.ner, un enfer a t'riter, un dans les ténübres de l'infidélité qau de ferreur, à

juiiment à emtuini in'c. aune mort sains c*eu mena- civiliser les peuplades qui ne connais;ent d'autres
a-t laullei ut se :'prarr. lois que celle, de la lbr'-arie; à travailler, entin, à

lonr les uns mmne p-ur les autre", JÉsc- l'acnmpli'ement de ce grand s-mpir du muonde
tuimi-t e-t iwirt sur la cr.-ix, et ses conazuande- chrétien : Que !e ryaum' le Iiien s't:d.lisse et
nits reanieunt t.ot le nivude. s'étende sur toute la terre! Adrenei regaui tuum !

La llid.' t d.nc ansi L- riee pour les hom- Puissent tontes ns paroissesdu Canada et toutes
nies ,:e p.'ur les femme.,; et 'il y a une diT.-enre ins ni»in.ns. mmes les plus pauvreS, fournir i la
"e',t quî'ele et enco'e plus indipensable aux gran l- eluvre leur part d'aumanes et de b.>nno
h«oenn, qu'aux it mmeiis. Ils sont en elTet expoxes volonté ! C'est le sou du pauvre, d·.nuó avec
à plus d-, dangers ils peuvent .tire le niaI plus fil- plaisir, qui polait surtout nu coeur de Die.u.
eilement. et -;nt plus entnlurqe de mauvais exem-
ples. prinpr.!en:. vn ce qui t''ucho les niauvai- IL
:es n z'urs, l'intemiean;-e et la niCgligence des
de"voxrs reheux. oNus enmenceron-, le mois a pul.li-

La Reli;.ion et 'na. po 'ur tout le monnde. Elle eation des lettres éliiiante dles Eve-ues et P'retres
est surtoaut ntecairea -eax qui di"ent qu'elle n'est mi.sionaires sur les 1. du Canalt. o.' appxa-
p:sý faite p.ur cux. 'lus n en a bes'm. moins on raitrentd-ans tout leur eclat les travaux si rempli
eu vent. d'épreuves, niais riches de graces et du triomphes

(A suirre) paar la f.i catholique.
Ces récits saura;.t charmer les heures du clir, et

->:÷ -ranimeŽr dans nos cœeurs lezòjle pîurl'o resainte
de la Pr.pagation do la Foi. surtout à la vue de

Li. va.u usmrn.-S'il filait chxi.ir entre le l'hémime déployè par ces valeureux 31issionaires-
ort ic 'h'onane qui. sans aucun niéite. uurait On y verra que ces hommes apostoliques n'ont été

tout ,-1-teni 'le la frtune, et la r.ar.ditio'n de rebutés ni par les péril, ni par les latigues et le
celui ui. sas rien t'btenir, aurait tout mivte,- dénuement, ni par les obstalcls; ils ont tout bravó
il vaudr:dt Iva.ne up m:eux étre mnulheureux pour le salut des amues del:dsees; ils nnt znis tou!co
r..mm 'elui:- quiheu-eax comme celu-lu. le leur gleiro dans les miséres et leurs dangers.
vrai Ienheur éuant imp ib!c li où manzquent
11 di;gnité. Vl'lvation r.a.le, l'stimo do soi- III.
M umm.

CuAi..sWam ro.-Die ta oncience. En at.tendiant, nous cr-oyons a propos. do citerý, ici,
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quelques extraits d'une lettro pastorale do l'Eveque dans la Malaisie, à Madagascar, dans l'Abyssi le, en ouinés,
do Bile, en Suise, publiée en 1,72, à l'occasion du dans la Sénégmbi- danii les Améri.i.'-, juqu•aux gla:es
cinnatntiôme anniversaire de la fiùndtion de du Groenland et d'.14an1de. et dans t-ut: l'Europe, où y a
,qua t . . une ui sauver. Quelles moissOîe. Qui n ,'en rejoui-:vre de l:aProtn de la Foi. rait? Qui n'enserait ému? Oc, ce tiat làarticulièrem.nt,
Soii commnent a exprimuit alors Mgr. L.icu'-T, selon la parole du divin Maitre, les pauvr. i4qui &nt r:nmgé-

auijottrd'hui oxilé de son dioc'oû: libés. Si donc tous sont pauvr's, et le's ressag.rî ctélstes
et ceux qui lei reçoivent, qui d'entre n.,>us, spec.çtaturs de

" Voui savez que l'Suvre providentielle de la Propagation ces futles affan:s, de ces besoins immenses à isati-,fire,
de la Foi aura, le 3 iai prochain, atteint le rinquantième de ces misères infini-s 4îsolger, d ce's travaux gimmt:s-
nuniversaire de sa fvindatiin. Sain% duiit, la prédication qu"s ù tutrelereidr: et à termin-r, deo ces c-"vres de tous
uvangéliqu: ne date pab eulei.--t de eçtte lpuque, pui.:- ileres a maintenir. t'Ili de nouc no dira av.e les disciples du
qu'elle remnuite au ltrceau mém: du c;riatianism i mais Sauveur : " Où trouver l" lein leur rassaslCr ces multi-
l'uvre d. 1. Iropagation de la Foi est de nos jours un de.4 tudes? D'>ù viendront les re.sEc'urcvs pour satisfaire i tant
moyeus principaux dont Di-u daignî,e se servir pour i-tendre de besoins ? "
le règne de . sus-Christ sur la t-rre, et spêcialemcnt dans • 'Mo voici! répond l'(Eulrr de la P-o.pagation do la Foi.
les paysZ où l'un adore les idokls et où la -vraie lui s'est ' Vous t.us, qui vivez d-ns l'ai. 'ndauc", dit c-ttc Suvre aux
étir ou altér. | hommes, d.,nn-z-noi un peu d.' votre Ftiptrflu ; vous

"11 srait sup:rflu de louer une cruvre si éminemment ; ' jouissez paisi-ment de. bienfaits du christianism' sans
ciruisatrice, c'est-A-dire si rhlrtienne et si Kainte, que le " qu'il vous en roùte le moincire sacrifice, faites donc quel-
Saint-sii-;e, et tout récemme.,t encore Pie IX, a enrichie "<ques largeszes irur vos semblables qui so't privés de tout,
d'un si grande 'ombre de faveurs spirtuelles, et que tout -et lai<sez-leur tomber qu-lques miet Je votre tab i
l'épiscopat catholique des deux l*misilbres recommande et i somptueus.:umnt s"-rvie. Dunn -z au moins le sou de la
patr..nnie Ceplendant cett2 Suvre mieux connue pourrait semaiir; oh 1 alors, tout ,;- f ra' -dei milliers de vos
prendre plus de d&velbppemient dan,- notre dior cse, et par ' frres seront sauvés; tes écoles, des asiles, des églises, de
conséqu-ut, produire des fruits de salut plus abondants pour ' nouvelles chrZtients surgiront de toutes parts et celles
les mnLibsions et plus méritoires pour nos chers diocésains. "qui languisnt ou se meurent re'rlandront une mourelle

I Le Fils de Dieu est venu bur la terre nous montrer la 'vigueur." 1.
voie qui conduit au ciel et n.us enseigner ce que nous " N croyez-vous pm, ajoute 31gr. LACUAT, que si tous
devons croir' et faire pour no's saurvt il nous a rac"htt nos bons catholiques savaient ce qu'ils p -ucent par l'oEuvre
par l'effusic-n de son sang ndaraUle, il nous n instruits par de la Propagation de la Foi, un seul d'entre eux r.:fuser.it le
sa doctrine et fortifiés par les sarrements. -ou de la semaine ? Et, nous, pritres deJ sus-Christ, nous

,-Ce divin Uitre- a et le celeste messager de la bonne qu'il a daigné spécialeurentasso'er à sa miseion dit ine et
nouvelle, le premi rmissionnaire envoyé ànos mes, Il a lui connaissons le prix des Lnmes, se-ens les promoteturs
prcourulaJudée, instrutsant partout le peuple parsa parole ztlés dci cette cLuvre admirale, dont notre dineéZce a depuis
de vie et d.. vérité. Et comme il avait été envoyé pr son longtemps reçum tant de bienfaits. 'aandonnons plus
Prc, -1. mêein- il a envoév, à t.utes les nations ses discip, s, noes saints confrères qni, dans leurs lointaines pèrègrinations
les (tiblin-sant s-s mi'ir-nnai-es jusqu'A la fin du monde. manquent du néc. -saire pour eux-nnes et pour leurs
Les ap.tres. avec aint Pierre ù leur têtec, ont donlc été les néophytes ; noublig ns pas nos évZqures missionnaircs qui
premiers predicateurs de la lui de grZce. n'ont Scuveit pour cathiéênlte qu'une cabane formée de tiges

Nous avons reçu d'eux et de leurs successeurs le bien. 1 de bambous et dont un pauvre catkchiste p:ut porter sur
fait de la vraie foi, laquelle dissipant lus téu¿bres du paga. s:s é'paules tous les ormements sacrés.
uism-, nius a valu la civilisation chrétienne et minus - prou- " Je les ai vus pendant le saint concile du Vatiean, ces
cur l-s moyens nkmaires pour parvenir au salut étrael. dignes érêques des missions ; en voyant leur simplicité,
Toutes nos contré.s ont Gté siteessivemnent Uangêisées leur zle, leur humilité, leur g=nd savoir et leurs vertus
par les missicnraires que le vicnire de Jésus-Chri't a en- apostoliques, j'ai mieux compris ces parcles du grand mis-
-;yès à nos pères. Si ces hommes do Ditu ne fussent sionnaire saint Paul ý Qu7ils sont .eaux lo pi.fs de crz qu
venis, nous s:rions encerr aujonrd'hui ccut"h sous le joug ca 0ncen= p nie pai: et fOn t coi ncitre les vres ins !
de lidollt.ie; la fumée des sacrifices humaimns éerrait " Nous avons done lr4 motifs les mieux fondLs, soit pour
cucore comme aut:efois des temples patens de Remne ou dea patronner l'(Euvre de la Propagation de la Foi, soit pour y
foîèts de chén-s des Germains. L'esclavage, la inr1:crie, verser nos olations. Le seu de la semaine me arait le
toutes les dissolutio.ns, r-raicnt notre partage. meilleur moyen d'y pr.ndrc part, comme éLant le plus

*,Or, il exist- des natiu:s entières, des millions d'hommes iicace et le plus ccnforme à son c.prit.
qui, ne connaissant pas le vrai Dieu ni Jést.s-Christ, sont
en-orec soumis A l'emp ire de Satan et so.ulfra .t tous ses maux,
ou qui. apre avoir ioni des bientails du christianisme, sont Pùnr terminer, nons titre d'iaf':'rma-
retombés dansleur premier état de dégradation etde misère. tion, qno lei Teette.; -énén. les de 'ouvre ti la
Voilà donc un vaste champ ouvert au zèle des cccurs gên- I p igntiùn de la Fui, pour lgünnné 1-, se
reux que le malheur de k.uru frZies, le salut des mes et la tument corinux suit:
xloire de Dieu touchent proier.dément, et que la crainte des
plus pr l rurs, des privatiens les plus dure., ni F - - - , 3
mê:ne du martyre ne peut détoum-r de la carrière apostoli-
que.- E. uos prétrrs et nos religieux, et mc-me des vierges d'Al<m - - -. .
du Scigne ur quittent tous: fortune, amis, parents. patrie, et d î'ie-p ... ...
ils s'en - nt porter l'Erangile acs peuplades mahereuses, 24
so2ffrir c. .urir ignors sur qu:lques plages ëtrangòres, au
milieu drs déserts ou des forêts, ou dévorès par les u duIta .... 3,I. 40
fères-ou onmmo cruelem'ntr mnssaers par ceux-là mérmtes £5
cri faveur desquels il se dévouent avec tant de charité et c P -lks .............

"Il semabhe que la vue seule des souffrances de tant do de la r.use et ..........-- - '02 62
milli.,ns d'hommes v-oués à de ai g:anles infortunes, e. de
nos missionnaires s'iminolant rhaque jour peur les sauver, ASIE.
devrait toucher pro'fondément nors ceurs et nous rendre in- De diras diocUss de l'Asie........12,,DU 25
finiment chre une Suvre qui nous donne vae occasion AFIQc&
aussi facile qu'xll.-ace d'adoucir tant d m=x et de prendre De divers dio&es de ',229 02
part lant de bienfaits. £LUR.1UE

"bSi le gng des mzryn estune semeice de chréticir les Diocues de l'Auérique du IZQ CSsufurs de nos mikunaires rendent ferile aussi le champ " do l'Amérique Ccrtiale. - 626 40
du plre d' la f.cnill' chrétienne. Nous voyons, en et, que " de l'Amizique du Sud . 18
par les la-urs de ces intrépidea curri:r éou angèliqus, des
«ntries paennts se convertissent la fi dc Jésu<-Chriat,
des chrétienté's nouvelles se forment, et, de tos les côtés, De divas diocém de U'Qcani- . 9: M
usnotnUtant Ics tezpztes actuelles, les campgnrs blanchis-
sent dèi pour la inoiss'in. Ns isionnaissonnChie,,45,216L2.

Jto au Thqbetu ie, drae la Pnlyrede,' aux vr de S. D.
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I nrale et Philosophie.e quelq malhureu e u ge.

- --- -- rait inidèéninient , moi avec' eux bien enten-
DE L'AME du. Et voilà qu'il me tudrat mourir à ion tour,

me eoucher dans cettu îombre bière où l'on ne sent
X2 Dr phis rien, descendre au fond *d'un grand trou, v

ê% I tre couvert de tferre et y puir.-"Alors,-à
Iuo D.TINEES,ler à l'étole! I

PARC'est le point vital pour un enfant, et il voulait
dire, dans ce langage du cSeur qu'on ne traduit

.r. LABBE V. POSTEL. jamais qu'imparfaitement: Pourquoi apprendre à
liro avc tant de peine, puisque ceux qui savent

Menibre de l'e.cadémie royale des BlIles-Lettres de Séville. cela et ceux qui ne le savent pas ont le même sort?
L'idéN du devoir social, de la mission individuel-

le de chaque homme dans le monde, d nn nécessité
du développement intellectuel, nî'était pas encore

,la mienne, vous le voyez et voupg le comprenez. J
ne tennis aucun compte do l'finie et <le sa viej0r-
pro; tout nme paraissait être dans les organes,. ans

îp:îr,,ît sonter à tout, dans la so- la respiration, dans cet ensemble d'actes extérieurs
.à iété qui nou; environne: lesleitres, que nous appelons vivre. En dehors de la, rien 1

les sciences, les arts. lci progrès de le néant! la destruction 1I-Jéen étais épouvanté.
-toutes, sortesZ, ont d'hiabiles maitres Aurhitre

et d'innombrbes disciples; les mo- Duns l'un de ces hôpitaux de Paris qui abritent
numents qu'on leur élève, ou les Su- tant de souffrances et voient couler tant de larmes,
vres qu'ils réalisent, ont en peu d'an- un pauvre ouvrier allait exirer. L'homme de la

nëes trnsi.formé le monde. consolation et de la prière est appelé:Tout cela et bon. toust cela est louable.ceaea s lubl. -Il Mon ami, dit-ilI en entrant, je viens vous voir
Mais, hêhs! ce n'est que la partie du au milieu-de vos douleurs, afin de vous exhorter à

cor is, ou tout au plus celle du temps. !es endurer avec courage et ù vous soumettre à la
-Nou- avons en nous plus et mieux; nous avons volonté divine. Le torp peut mourir, mais du

une dme, une duic qui survivra à tout cela, qui est mcins il faut faire vivre 'âme.
plus précieuse que tout cela, qui est p!us grande -Ime, monsieur l'abbé! -répond le moribond
que tout cela. avec un triste mouvement des lèvres q'on aurait

Et voilà ce que je vois oublier généralement au- pu prendre pour un sourire: -ce n'est pas à moi
tour de moi. On s'est fait matérialiste !torLe naéiaim Onsest uait matralste! qu'il faut parler do cela; à la bonne heure quand

Le matérialisme est une affreuse gangrane qui je faisais ma première communion; mais mainte-
peut se guérir par un rayon de lumière. nant!...

Ce ravon, je l'ai demandé à la philosophie et à la -Eh bien 1 maintenant?
religion. Je le depose pour vous, ami lecteur, dans -Maintenant, on sait ce qu'il en est, de cela
ces courtes et simples pages. Je n'y fais point le comme de tout le resto: l'me, c'est une invention
docteur: j'y cause et j'y raisonne. des prêtres, bonne pour les imbéciles, et on ne me

prendra plus à ce jeu-!à.
-Cependant, mon ami, fiaites attention que vous

êtes dlans une erreur bien grossièrepour un homme
SI TOCT LE MONDE EST Dr MÉ.ME AVIS SUR LA d'eqprt.Ce n'estguère le moment de discuter; mais

QUESTIoNcroyez-moi, pensez sriusement votre e, et,
au lieu de la nier, disposez-la à remplir tous ses de-

Je me souviens qu'étant tout jeune,-lecteur, ex- voirs pendant qu'il en est encore temps; je vous en
cusez ce souvenir personnel,-j'avais environ six conjure au nom de vos intéréts les plus chers.
ans, j'entendis dire qu'un de mes camarades, qui -Monsieur l'abbé, tout ce que vous chantez là
était un peu plus avancéen fige. venait de m:urir et et puis rien, c'est la mere chose. Je n'ai point
qu'on devait l'enterrer le lendemain. A cette pre- d'âme, il ny a point d'âmes dans ce monde, et, s'il
mière lueur le la vie, qui n'a pas permis de bien y en avait ce serait plutôt dans !es chiens!
distinguer encore les choses et de s'en rendru un -Dans les chiens?
compte rnisonnnble. on est loin de songer à la fin -Oui car les chiens courent plus vite que
suprême et d'embrasser d'un coup-d'oil assuré le nous..."
principe de l'existence terrestre et son lugubre cou- Il n'y eut pas moyen d'en tirer autre chose. Ce
ronnement. Auei, me tourn:nt vers ma mère- fait est malheurensement authentique, et je vous
une bonne et saintement 1'ér<ique femme, celle-là 1 dirais, nu besoin, le nom de l'hôpital et celui du
-je lui demandai ae anxit:ne aum ier, Savant fort connu.

-- Mare, est-ce que tout le monde meurt comme Ainsi, il y a dea gens qui, par ignorance, sont
cela? d'avis que nous n'avons point d'âme 1

-Certainement, répondit-elle. De tout cela il résulte q les hommes ne sont
-Je mourrai donc aussi? point tous d'accord r latcl qui nous occupe.
-Tu mourras, mon enfant, quand le bon Dizu les uns nient, les autres affirment; ce sont deux

vnudra..." camps séparés par un abîme. Mais comme la ma-
J'inclinai la t .e sons l'horrible sentence ; c'était tière est d'une étrange gravité, qu'elle nous conter-

une révélation innattendue. tout un mznde pour na ton' sans.exception, il me semble qu'il faut ab-
lfOi! solument l'examiner a fond, l'eger, a. prumer

Sans examiner cotte grave question, jusque-là il dans tolu les sens pour en faire sortir latrirti On
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peut risquer sa fortune, cela se voit tous les jours:
car une fortune, cela se perd et cela se retrouve.
On peut risquer sa santé, et cela se lait aussi A
chaquo moment de la journée dans les travaux (le
tous les états. Mais, franchement, risquer son time,
si on en a une, c'est par trop fbrt; cela devient de
la bêtise, et je proteste que pour mon compte je nie
priverai de cette stupidité-hi.

Donc, nous avons deux camps à parcourir, avant
de choisir celui dans lequel nous nous fixerons.
Voyons-les.

II.

LE CAMP DE CEUX QUI NIENT L'AE.

Je ne veux point en parler avec amertume; sui-
vant une noblo expression tombée de notre tribune
po!itique, quand on rencontre de ces hommes en
qui les hautes inspirations de la religion ont expiré,
il faut s'incliner comme on s'incline devant une
grande indigence ou devant une grande ruine.

Ce camp, nous l'avons dit, paraît recruter un cer-
tain nombre de soldats depuis que la cunidité étend
son règne dans le monde avec tant d'audace et avec
un si remarquable sans-façon. Vous y verrez
d'abord quelques ignorants qui sont la parce qu'ils
n'ont jamais réfléchi, qu'ils vivent à peu près com-
me des animaux, ne pensant qu'à manger et à dor-
mir; véritables machines qui méritent à peine le
nom d'hommes.

Vous y verrez certains écrivains dontIa vie a été
peu édifiante, qui n'ont guère connu d'autres lois
que leurs passions, et qui ont prétendu, précisément
pour cela, être des plilosophes: des philosophes,
c'est-à-dire des amis de la sagesse! Il y a eu, au
siècle dernier, alors qu'il était de bon ton de se sin-
gulariser par quelque extravagance, Helvétius, au-
teur d'un livre fort mauvais dirigé contre l'existen-
ce de l'âme humaine; le baron d'Holbach, un alle-
mand révolutionnaire, et beaucoup d'autres qu'il
est inutile do nommer. D'Holbach assurait que
lo cerveau est tout en nous, que le corps par con-
séquent est la seule chose qui vit, en sorte qu'après
la mort tout est fini sans ressource. C'est peu con-
solant, mais il le dit sans gêne. Voici ses propres
expressions: -" Ceux qui ont distingué ime du
" corps semblent n'avoir fait que distinguer le cer-
" veau de lui-même. C'est à l'aide du cerveau que
"se font toutes les opérations qu'on attribue à
"l'âme. Non-seulement le cerveau aperçoit les

modifications qu'il reçoit du dehors, mais encore
"il a le pouvoir qu'on nomme réflexion. La mé-
"moire est cette autre faculté qu'a le cerveau do

renouveler en lui-mème les modifications qu'il a
reçues. L'imagination n'est que la faculté qu'à

"le cerveau de se formerdes perceptions nouvelles
" sur le modblede celles qu'il a reçues par l'action
"des objets extérieurs sur les sens. La volonté est
"une modification de notre cerveau par laquelle il
"est disposé à mouvoir les organes du corps, de
"nmanièreà se procurer ce qui le modifie d'une fa-
"çon analogue a son être, ou à écarter ce qui lui
"nuit. La vue d'un fruit modifie mon cerveau
"'d'une façon qui le dispose A faire mouvoir mon
"bras pour cueillir le fruit que j'ai vu et le porter
"à ma bouche. L'on nomme esprit, sagesse, bonté,
"prudence, etc., des dispositions ou des modifies-
"tions constantes ou passagères du cerveau..." En
sorte, lecteur, que quand vous trouverezun homme
bienveillant, charitable, un homme de cra en un
mot, vous n'aurer aucun grô à lui en savoir, cesera

tout bonnementson cerveau qui estainsi modifié; il
adu cœurcommed'autre qui ont la colique ou la pi-
tuite! Quand vous demandez à votre enfnt do
vous aimer, de vous obéir, de vous respecter, vous
qui avez tant fait pour lui, vous dites une sottise .
car, si le cerveau do cet enfant est modifié dans ce
se:îs, il vous aimera etvous respectera, vous obéira
natuellement, comme il mange, comme il marche,
comme il dort; s'il est nidhfié autrement, que vou-
lez-vous qu'il y fasse ? Même raisonnement à l'é-
gard de votre femme, de votre serviteur, de votre
ouvrier, de votre débiteur, de votre voisin, de celui
qui vole ou qui assassine; vous n'avez rien à dire:
ils sont modifiés comme cela dans leur cerveau.
Emp êclierez-vous la pluie de tomber, l'éclair de
briller, le fleuve de couler, le soleil de luire ? C'est
donc puissamment absurde, ce système de d'Hol-
Lach; sans compter que c'est richement immoral.
Supposez un peuple tout entier imbu de ces préten-
dus principes, et puis vivez au milieu de tout co
inonde-là! je vous y souhaite bonne chance !

D'Holbach était né en 1723 dans le Palatinat,
d'une famille riche-qui pourvut libéralement à tous
les frais de son édue[on. Il vint de bonne heure
à Paris, s'y lia avec tous les impies on renom, em-
brassa avec passion et professa avec fanatisme les
opinions prétenduesphilosophiques lesplus outrées.
Plus tard, mis à la tête de sa fortune, il fit de sa
maison le rendez-vous des idéologues, et c'est dans
ces fameuses soirées que se préparèrent une quan-
tité de livres abominables qui n ont pas peu contri-
bué à la démoralisation dont la France vit peu d'an-
nées après, dans les turpitudes sanglantes de la
Terreur, les résultats directs. Il mourut avant de
les avoir vus lui-même, en 1189.

Son système a été renouvelé depuis, et à côté de
lui vousverrezdans ce camp deux médecins, morts
dans notre siècle même, et qui faisaient grand bruit
en leur temps: .Broussais et Cabanis. Le premier
ne voyait aussi en nous que des influences corpo-
relles, A ce point que la vertu ne serait, selon lui,
qu'une affaire de tempérament... C'est bien le même
système. Voici les paroles du docteur: "L'ivro-

gne et le gourmand sont ceux dont le cerveau
obéit aux irradiations des appareils digestifs; les

"hommes sobres doivent leurs vertus a un encé-
"phale dont les stimulations propressont supé-
"rieures à celles de ces appareils..." Conséquem-
ment, le soldat plein de courage à la guerre, nos
généraux qui ont commandé à la prise de la tour
Malakoff ou des forts de Sébastopo, nos SSurs de
la Charité qui soignaientles malades sous le canon
ennemi, nos Petites-Sours-des-Pauvres. qui ont dé-
voué leur existence aux misérables vieillards aban-
donnés, n'obéissaient et n'obéissent encore qu'aux
irradiations de leurs appareils digestifs I Ce n'est, ma
foi, pas la peino de devenir un célèbre professeur
pour élucubrer de sang-froid un si parfait avilisse-
ment de notre nature. Comprend-on, après cela,
que Broussais vienne encore préeber la vertu? il a
bien ce front-la. Moi je lui aurais dit naivement:
"'Cher monsieur, prenez-vous-en à mon estomac I
un bon topi4ue, et me voilà le meilleur des hom-
mes. Sans cela, point d'affaires 1" N'aurais-je pas
eu raison ?

Cabanis, qui est mort eh 1808, avait découvert
autre chose. Suivant lui, l'homme est doué de mo-
ralité parce qu'il a de la sensibilité ; or, il a de la
sensibilitô parce qu'il a des nerfs...

C'est leste et commode; mais il mo semble
qu'après la mort le corps a bien encore tous ses
ner4s, ou à peu près, sans qu'il lui restt la moindre
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sensibilité. Il en est (le même dans un sommeil
proi'ond, dans le sonnambulisne iifagietiquie ou
naturel. Le savant M. de Bonald, qui a réfrué ces
ridicules leçons, l'a fait avec talent, mais il n'avait
pas du peine, on doit en convenir.

On a beaucoup exagei la valeur phiosophique
de Napoléon ler; certaines gens, non coutents de
relever son génie militaire et administratif, en ont
Jait le plus prolnd peneur qui fût jaais. ('est
trop, et je ne m'associe point à cet excès di'eneen-
sement posthume. Il n'en reste pas moins que
Napuoleon était un esprit d'elite, dont le coupa-l'œeil
allait ordinairement au noud d'une question, ton-
tes les fois que ses intérêts n'y étaient pas engagés.
Eh bien ! avec cette justesse d'aperçus, il ne pou-
vait souffrir les gens qui nient 'inie ; il sentait
que e'est la brutalité la plus coupable envers la
<.ignite de lhommxe. -Paîrce que ces brasseurs de
laî matière, disait-il avec colère, n'ont jamais ren-
contré l'fime sous leur scalpel en disséquant les
cadavres, ils aflirment qu'elle n'existe psia- 1" Et il
se laissaitaller à toute son indignation. Certes. un
pareil homme sentait qu'il > avait en lui autre cho-
st que des nerfs et des modifications du cerveau.

Maintenant, vous aurez evor e dans e vamp, et
cela va de soi, tous les fripons, tous les gens qui
font du commerce un vol effronté, tous les perver-
tisseurs de lvjeune»e. Vivant de manière à crain-
dre d'avoir une ine, ils aflirnient un font semblant
d'aflirmer qu'ils n'en ont pas. Jamais %us % errez
l'homme vertueux et bont penser incomme eux. La
première récompense de la% ertu, c'est de croire à
son principe.

Tous ces soldats du premier camp, je vous le dis
tout de suite, ne me 1)lai5ent pas. Leurs raisons
ne valent rien, leurs doctrines sont desesperantes
et humiliantes, et de plus elles heurtent mes plus
chers sentiments naturels. Et la preuve, c'est que,
pour dire l'injure la plus sensible à celui qui me
Ihit du tort, je lui dis qu'il est un sans.amwe et un
sans-cSur.

Ce camp s'appelle le camp du Xatérialismc. par-
ce qu'on n'y reconnait que la matière. le corps, les
sens, qu'on y avance que rien de nous ne survit à
la mort ,qu'il n'y a entre nous et les animaux point
de différence essentielle. Tout dans mon être se
révolte contre de pareilles conclusions.

II.

LE CAUI nE CEX QUI AFFIRMENT QUI NorS AVONS
UNE AME.

Ici nous sommes en meilleure compagnie. Ce
surit les plus grand pli.oplesde tous les figes et
de toutes les nations. Grees, Iom1ains. Orientaux,
anciens, modernes, contemporains.

Ce sont toutes les religions sans exception; non-
seulement la seule vraie, la seule divine religion
Catholique. mais tous les cultes de tou.s les pays.

C'est la société elle-mme, qui, partout et tou-
jours, s'est organisée sur cette ecroyance qu'il y a
en l'homme quelque chose de différent du corps,
qu'on appelle Flme.

Ce sont tous les peuples, dont le témni.tnage est
unanime, depuis les sauvages du dé-ert jusqu'aux
nations les plus policées.

Ce sont tous les hommes vertueux, tous ceux
qui ont fait du bien i leurs semblables, dont la vie
a été un modùle pour nous et dont le souvenir se
conserve comme une gloire de famille.

Ce sont les saints honorés sur k: r.utels, ces il-

lustres héros devant qui l'humanité se prosterne.
C'est JÉsUs-Cmsr, le divin législateur des

hommes, celui qui, lors même qu'il ne serait pas
un DIEU, serait "ncore l'tre le plus'prodigieux
que la ter'e ait porté.

Voila le camp: et sur la bannière on lit cette
déla:':ation aussi nette qu'unanime : " Il y a en
nous un principe le la vie et de la pensée, substan-
ce immatérielle, distihete du corps, et qui, unie au
corps, constitue l'homme : cO principe, cette subs-
tance. c'est l'A3r."

Cette fine est distinete du corps, quoique unie à
lui, elle existera encore apròs la destruction des
sens, dont elle est la reine et la maîtresse, ceux-ci
n'etant, que ses serviteurs et ses valets. Quand
j'entends, le son fiappe à la vérité mon oreille,
mais c'est mon ûme qui a compris ; quand je parle,
c'est mua langue qui articule et qui forme <les sons,
mais c'est maon ine qui a dieté la parole; quand
je marche, ce sont mies jambes qui parcourent
l'espace, mais c'est mon ûme qui leur a commandé
de ne porter. Saint Augustin, l'un des plus ad-
mirables génies de l'univers, s'entretenait de ces
sublimes choses avec son ami Evodo, et, pour les
lui faire mieux comprcndre, il lui raconta le trait
suivant :

" Vous connaissez notre cher frère Gonnade, ce
célèbre mé.lecin qui, après avoir exercé son art à
Rone avec tant d'éclat. demeure présentement

C Carthage, vous sa% ez que c'est un homme qui a
beaucoup de religion, une charité et une bonté
particulivres pour les pauvre.. Il avait cette ar-
dente eliarité pour eux dès sa jeunesse, et néan-
moins il doutait alors qu'J y eùt une autre vie
après celle-ci. lais Dmou ne pouvait abandonner
longtemps a l'erreur un homme dont le cœur etait
si tendre pour les malheureux et si appliqué aux
<euvres de miséricorde. Uno nuit donc. il vit en
songe un jeune homme d'une grande beauté qui lui
dit: Suicezmoi. Gennade le suivit et arriva ainsi
dans une ville, où il ne fut pas plus tôt entré qu'il
entendit à sa droite une musique d'une douceur et
d'une harmonie qui surpassaient tout ce qu'il avait
jamais entendu. Comme il était en peine de savoir
ce que c'était, le jeune homme qui le conduisait lui
dit : ce sont les cantiques des heureux habitants
do la Jérusalem céleste. Enfin il s'éveilla. Le
songe s'évanouit, e, il n'y attacha pas plus d'im-

o rtance qu'on ne le fait ordinairement à un rêve.
a nuit suivante, ce mòme jeune homme lui appa-

rut encore et lui demanda s'il le reconnaissait.
-Parfaitement, lui dit Gennade.
-Mais où m'avez-vous vu ? reprit.le jeune hom-

me.
-Gennade, qui avait encore présente A la mé-

moire cette délicieuse harmonie qu'il avait enten-
due dans le lieu où lejeune homme l'avait conduit,
n'eut p-as de peine à lui répondre.

-- Mais ce quo vous me marquez li, lui dit le
eune homme, l'avez-vous vu en songe ou éveillé?

-En songe, reprit Gennaie.
-1D est vrai, dit le jeune homme, c'est en songo

que vous l'avez vu, et ce qui seO passe encore pré.
sentemient c'est ou songe que vous le voyez.

Gennade en demeura d'accord.
-Et où est votre corps maintenant? reprit le

jeune homme qui l'instruisait .
-Dans mon lit, répondit Gennade.
-Et savez-vous bien, ajouta le jeune homnue,

que vos yeux corporels sont présentement fermés
et sans action, et que ce n'est point par leur so-
cours que vous voyez?
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-Je lo sais, dit Genanade.
-De quels yeux donc estce que vous mo voyez ?

reprit l'autre.
Et coinime Gonnade hésitait à cette question et

ne voyait pas bien ce qu'il avait à répondre, le jeu-
ne homme lui fit comprendre pourquoi il lui fhisait
toutes ces questions, en lui disant: Vous recon-
naissez done que, bien que les yeux do votre corps
soient fermés ut sans action pendant que vous êtes i
au lit et quo vous dormez,.vous on avez d'autres
par lesquels vous voyez ot découvrez tout ce qui
vous apparaît on ce moment; de même quand vous
soroz mort, quoique vos yeux corporels ne puissent
plus agir, vous demeurerez vivant. capable de voir
et de sentir d'uno autre manire."

La démonstration, on effot, était complète, et
Gennado fut convaincu. Nous le sommes comme
lui, lectour; et certainement entre ces deux camps
nous n'avons pas balancé une seule minut?. Notre
conscience nous avertit assez de quel côté est le
vrai et le bon, à moins quo nous ne l'ayons étouf-
fan p-ar une viei do cr'mos et d'iniquits. les pires~. ,
de toutes les iniquités. Mais cela n'est point assez, La Caoo est l'acte par lequel Dieu tira les etres du
et, puisque nous avons entrepris cette simplo ede création, ainéiç%bprise,était inconnue aux payens
et fanilire causerie, où vous voN ez que j'ubjuîro qui posaient en principe que rien ne peut venir de rien et que
toute pretontion à la science et au beau langage, il rien ne peut retourner à rien.
faut que nous poussions plus avant et que nous Ex nihilo nihil; in nihilum nait ponse reverfi.
sondions la question autant que possible. Xénophane, Parmenide, Melisson, prétendaient que le

Tousces hilsophs, ous es petrs, "MoJnde cst éttrne], même dans sa forme.Tous ces philosophes, tous ces p tous ces MLecippe, Dé ocrite, Epicure, enseignaient qu'il est le re-saints, tous ces grands hommes, avaient de bonnes sIltat de la rencontre fortuite des atômes.
raisons pour croire a 1'dnae. Les Branbmes de pl'nde, et les Neoplatoniens, qu'il n'est

C'est ce que nîous verrons dans notre prochaine qu'une émnuation de la substauce divine.
Causerie. Les plus sages et les plus illustres: Ananagore, Socrate,( c nr.'laton, admettaient que le Monde, bien qu'éternel dans saA continuer.) matière, avait eu besoin, pour arriver a sa forme actuelle,

d'un Ordonnateur Svprême, que Platon appelait Demieurge.
Les Francs-Maçons disent: le Grand Architecte de l'Uni-
vers 1Sciences S aCreel. rmi les modernes, quelques.uns, comme Spinosa,Schel-
ling, et tous les panthéistes, n'admettent d'autre existence
que celle de Dieu, de l'Absolu, et sont par là conduits, comme
Xénophane, a nier la Création.

[tourle oygr Domc:figue.] Le dogme de la Création reposm sur le texte de la Ge.
Dèe : Au commefnment, Jeu cria ke C.el et la Terre.

ETUDES L'époque dle la Création a donné lieu, chez les Chonolo-
gistes, aux opini-ns les plus diverses.

Dervignoles A recueilli plus de deux cents calculs diffé-
rents, tous fondés sur l'Ecriture.

D'après Ussérius: 4,000 ans avant J. C.LA CREATI ON.(î L'Art de vrifier les Dates :4363 ans i opinion suivie dans
les livresclassiques.

L'Eglise grecque : compte 5,508 ans.
Les Juif : ne comptent que 3,483 ans.
Chez les Hébreux, les jours se comptaient d'un soir à

l'autre.
-A CIlGATION est, sans contredit, Cette coutume, qui a toujours persévéré parmi les juife, a
la question la plus importante et la été adoptée par l'Eglise, qui commence toutes ses fêtes, Io

lus parsecc les C'£pres.lus i uisseoccuper °q, Germains, les Grecs, les Numides, les Gaulois, de mémeesprit de l'homme. L xistence du 1 que plusieurs peuples modernes, les Italiens, par exemple,monde ne fait pour lui aucun doute: commençaient le jour à la tumbêe de la nuit.
l'imge des choses visi bles vient frapper Les anciens Poêtes mettent ordinairement la nuit avant le

ses regards. Aiissitôt que ses yeux s'ou- jour, de mmnie que Motse, dans la Genèse.rent la l ,il le voit, il l'admire, Hériode fait la nuit mère de jour.
l'int . , Chez les Arabes, les jours commencent par la nuit.il l'interroge pour savoir de lui le secret Thalès de Milet enseignait que la nuit avait pr6céd6 le

de son origine. jour.
Mais, l'Univers est muet. Sagrandeur, sa beauté, Orphée dit, dans ses vers, que la nuit est la mère des dieux

l'harmonie de ses mouvemonts, la vie dont il dé- et dos hommes.
borde font une réponse éloquente à sa légitime - Le P. Peteau avoue qu'on ne peut connaitre que par con-

jectures les années qui se sontécoules, depuis le commence-
ment du monde jusqu'à l'Era chrétier.ne, parce qua l'Ecri-

(i) Nous sommes heureux de pouvoir offrir aux lecteurs du Foyar turc, qui est le seul livre d'oi l'on puisse tirer cette connais-
D),teitus l% primmur di ci imonrtant travail sur la CatiTrox. sauce, nu marque pas exactement le temps.

La r.iation et la Scienc y marhebont ds front, sans as heurter, ns= St. Jérôme, à l'occasion des diversités qu'on remarque dans
se contrarler, comne deu surs toujours amics. ce tavauio4t eut la Chronologie des Rois de JuLa et.d'Israel, dit que c'est
appelm S ntrsur vizvment. Nous voulons cls aulourd'huti orir nos perdre sun temps que de s'appliquer aux gènéalogies, et de
rumrdments et t4moiguer notre reconnaIssance i l'auteur. I ns veux s'amuser à concilier les difficultés qu'on rencontre dans la
pas que mou faisions un &loge; mais son couvre le trahira i chronologie de l'Ecriture. Hrduseodi Aerere grusstionibus nos

-. DAcro. tam atudiosi gas olioui AoMnia CM veur,

curiosité; cependant ce spectacle glorieux, cette
démonstration silencieuse qui devraient élever na-
turellement l'intelligence jusqu'à la cause premiòro
et invisible do cet ensemble merveilleux, no sutf-
tisent plus à l'homme. Un nuage épais a troublé
d:ns son dîne la connaissanceo des vérités néces-
saires ; il faut que le voile soit déchiré, pour quo
le jour se fiîsco et que la notion vraie des choses
lui soit révélée, de façon à graver en lui le sens
exact des mystères impénétrables dont la nature
matérielle se plaît elle-mêmo à l'entourer.

En écrivant ces Etudes, et en les livrant à la pu-
blicité, nous avons essayé de déchirer ce voile, d'y
demontrer aussi fortement et aussi simplement que
possible que la science n'a rien à disputer à la Ré-
velation, et que la Religion n'a rien à craindre du
coté de la prétendue philosophie. Quo la lumiòro
se fasse I

NOTES.
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St. Paul dit: " Neque intenderentfabulis et genealogiis in-
terminalis quam questionesprostant mi2is guan :edificationem
Dei."

Des auteus fameux, après de longues et sérieuses recher-
ches sur la chronologie, ont été si peu satifaits de letirs
études et de leurs travaux, qu'ils n'ont pas hésité à avouer
qu'il était impossible de fixer une chronologie exacte et sui-
vie, sur le seul récit des évènements manrqu('s dans l'Ecriture
Sacree.

Les généalogies ne sont pas toujours immédiates. Ainsi,
dana la ler Liv.d'Esdras, vii. 3, il y a six génrations d'omises.
Dans St. Mathieu, il manque six perso.nes dans la généa-
logie de Notre-Seigneur Jésus.Christ.

D'après ces notes que nous avons cru devoir pla-
cer en tête de ces Etudes sur la Crdation, chacun
pourra se former une opinion sur l'époque (le l'ap-
parition de l'Htomme sur la terre. On peut aller
(e 4,000 ans à 6,000 ans environ, sans trop s'égarer.

La chronologie (les juifs est trop courte ; il y on
a qui sont trop longues. Celle de 4,000 ans ne pa-
rait pas assez exacte pour être adoptée.-L'Art de
vérifier les Dates semble se rapprocher davantage de
la vérité, sans blesser en rien le texte sacré.

Mais, laissant ces questions peu importantes aux
disputes des chronologues, nous allons pénétrer
dans la nuit, pour lui arracher ses secrets. Nuit
impénétrable, vide absolu, où l'esprit no trouve à
se reposer sur rien.

Le TouT alors était tout. Il était Lui, et rien en
dehors de Lui n'existait.

C'est Lui qui a tout fait, et rien n'a été fait sans
Lui.

C'estLui, aussi, qui nous dirigera dans ce travail;
c'est Lui qui nous éclairera et nous révélera le
mystère de l'ouvre adorable de la Création.

ItaE ÉTUDE.

Il est impossible de concevoir l'idée du Néant;
car l'idée d'une chose ne peut pas exister, si la
chose elle-même n'existe pas.

Le Néant étant la privation absolue de toute
forme existante, on ne peut avoir l'idée du Néant
qu'en s'abstenant de toute idée.

Avant la création de la matière et l'organisation
du Monde, Dieu seul existait; rien de matériel n'é-
tait en dehors de Lui; c'est ce que l'on est convenu
d'appeler le Néant.

Les philosophes anciens, et quelques modernes,
ne pouvanteconcevoir que quelque choso se formo do
rien ont imaginé que la matière était éternelle.
Méthode bien facile do résoudre cette grande diffi-
culté. La matière éternelle, le monde éternel, les
fitmos éternelles, tout est dit ! C'est le Panthéisme
dans sa plus grande simplicité 1

On a répété des milliers de fois, après Lucrôce,
que Rien ne peut sortir de rien, et que rien ne peut
retourner à rien. On a singulièrement abusé de cet
axiôme, parce qu'on no l'a jamais compris.

Il est evident, en effet, que s aucune puissanco
n'avait existé au-dessus du Néant, il n'eut jamais
rien produit par lui-même.

La substance de la matière est toute autro que la
sftbstanco spirituelle. La substance spirituele est
éternElle et incréée c'est Elle qui a voulu la sube-

tance des mondes visi bles; Elle l'a tirée du.Néant
par un acte de sa volonté suprême. Ce n'est donc pas
l0 Rien qui a pu faire lui-même ; mais celui qui
Est, l'.ÊTRE, qui a tout fait en dehors de Lui.

Or, il y a en dehors dle Dieu, Substance éternelle,
Deux substances parfaitement distinctes: la subs.
tance spirituello créée et la substance matérielle,
également créée.

Ni Jes esprits, nli les corps, n'ont été produits sans
cause; ils n'ont pi se produire eux-mêmes; cepen-
dant il y a en eux des propriétés imcomplêos qui
sont.coime le rayonnement (les perfections abso-
lacs sans lesquelles tout ce qui est ne peut s'expli-
quel'.

En un mot, c'est à la Cause des causes qu'il faut
remonter, pour résoudre le problême des mondes.

Il y a un monde, des esprits, les substances spi-
rituelles. Il est facile de comprendre qu'au-dessus
de l'âme humaine, qui est un esprit uni à un corps,
il y a d'autres intelligences dégagées des sons; et
pal conséquent infniment plus libres de vouloir,
de raisonnerde penser et d'agir. Cependantquelque
soit leur perfection, ces intelligences sont encore
singulièrement bornées. Elles n'ont pas une exis-
tente éternelle ; elles ne sont pas libres de faire
tout ce qu'elles veulent; elles sont soumises à une
Volonté souveraine et absolue ; et, si elles peuvent
se révolter, il leur faut, malgré et qurnd même, se
courber sous la Loi-Suprême qui les domine.

Nous concevons parfaitement que Dieu ait pu tirer
les esprits du néant; parce que la substance spiritu-
elle ne tombe pas sous les sens. Il n'est pas plus im-
possible d'imaginer que les corps qui n étaient pas
arrivent à l'existence ; bien qu'on ne puisse
aussi facilement comprendre que Dieu puisse ren-
fermer dans sa nature, à l'état de perfection, les
propriétés des corps : parce queàDieu est un es-
prit et non pas un corps.

Or, si Dieu possède toutes les propriétés des es-
prits bornés sans avoir leurs défauts, nous trou-
vons également en Lui les propriétés des corps sans
leurs imperfections.

Les corps sont bornés, ils sont divisibles, ils sont
pesants; ils tombent sous les sens pas leurs formes,
leur couleur, leur poids: autant d'imperfections
qui ne se trouvent pas en Dieu; parce que Dieu
n'a pas de bornes, qu' fine peut pas être divisé,
qu'il est impondérable et impalpable de sa nature.
Aussi, pouvons-nous facilement comprendre que
Celui qui est sans bornes, qui est indivisiblp et im-
palpable a:t imposé des limites, une pesanteur, la
divisibilité et des figures diverses à des êtres dont
l'existence passagére doit manifester à des yeur
excessivement faibles, à des intelligences intimes
et bornées, une action toujours en mouvement, et
un plan merveilleux dont la science la plus élevée
ne peut saisir tout l'ensemble ni pénétrer tout le
mystère.

Nous ne pouvons nior tout ce que nous ne conpre-
nons pas, autrement il faudrait nier des choses dont
l'existence est absolument certaine.

Qui peut se faire une idée de la nature intime des
choses, comme celle des esprits et des corps ?
Comment ils agissent les uns sur les autres, ni quels
sontles raisons des effets dont nous éprouvons
chaque jour la manifestation ?

Il n'en est pas moins vrai que ces actions et ces
effets existent.

C'est une témérité ridicule de nier le Néant, la
Création, et Dieu lui-même, parce que nous ne pou-
vons en avoir une idée parfaite.

Avant la Création, il n'y avait rien, absofument
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rien, quo le Créateur, renfermant dans sa Penséo le
ionde futur. Le Rion ne s'est pas fait lui-
même, et rien n'est sorti do rien ; mais Celui qui
Est, qui a Eté, et qui Sera toujours, a donnél'oxis
tonee ' ce qui n'existait pas.

Le Néant est maintenanît une expression qui
suppose la Création; et dòs lors que lo mot existe,
il signifie une Vérité qu'il faut abordersans crainte,
pour- répondre à toutes les erreurs opposées à la
Création.

Nous croyons, avec toute l'Eglise, en un Dieu
Tout Puissant, Créateur du Ciel et de la Terre, des
Choses invisibles et des Choses visibles.

Th. A.

(A suivre.)

LEGENDE ORIENTALE.

DESCENTE

DI:

JÉSUS--CHRIST

UITTONS un moment le monde vi-
sible pour le domaine de la fan-
taisie, l'histoire pour la légende,
l'Evangile pour la Tradition grec-
que, St.-Jlathieu pour Nicodème.

* Nous n'aurons pas il ne-.as repentir,
nous l'espérons, de cette fugitive
désertion aux harmonies bi>liques.
Si la raison n'est pas obligée de
s'incliner devant un récit, tiré des
apocryphes, l'imagination pourra
sans crainte se laisser emþ)orter sur
les ailes d'un merveilleux qui a sé-

duit St. Cyrille de Jérusalem, St. Jean Chrysostà-
nie, Origène, Eusèbe, St Ifippolyte: inspiré un si
grand nombre de peintres et do statuaires au
mnoyen.fige, et auquel DANTE, dans sa »iine Comné-
dic; M.TON, dans son Paradis Perdu; Klopstock,
dans sa .Alessiade; ont empruntó plus d'une image
et plus d'une scène.

1.

PROLOGUE.

Jésus, sur le Golgotha, a penehé la tète et rendu
le dernier soupir. En ce moment, ]n soleil s'et
obseurdi, la terre a tremblé, les rochers se sont
fendus, les tombeau ont rendu leur proie. On a
entendu des profondeurs des sépulcres des voix
hululantes qui s'appelaient, sortons, sortons, di-
saient.elles. Sur les bords 'du Jourdain, dans la
vallée de Josaplhat, près du Mont des Olives, dans

() U rit de la descento de Jésus aux enfera est tir do 'Evangilo
atpocrrphe de Nicodêine, traduit par M. na3%U= on 1812 de la nde
de Xoare-Dawe, par M. l'abb6 Daxas, approuvéa par Mgr. do Trores,
1848 ; do vinart de Beauvais, do P. comestor, etc.

Sr. MarEc Graannt, dna un travail pubi par' a.erue dc Dcix
Xondts, a fait renortIr lei be:utés de ctto composition.

diverses rtes de Jéruisalem, on a reoconnu distincte-
met, do vieux morts. Le S:uanlédrin réuni, au
bruit de toutes ces merveilles, a pris peur. Il dé-
libérait quand .oseph d'Arimathie, le même qui
oignit le corps du Sauveur, entra dans la Synago-
gue.

-Que vienîs.tu nous apprendre, lui demando.t-on,
quelque prodige nouveau, sans doute ?

-C'est vrai, répond Joseph. Vous connaissiez
bion Carinus et Leneius, les fils (lu grand-prêtre
Siméon; eh bien ! allez voir leur tombe, elle est
vide: il se promènent maintenant, avoc. des saints
et des patriarches dans Arimathie. Allez les trou-
ver et ils vous rendront témoignage des mystères
le l'autre monde.

A ce récit, les scribes, les pharisiens, les princes
des prêtres,tout ce qui se sont sur le vêtement une
goutte de sang de Jésus. pâlit et tremble. On dé-
cido qu'on se mettra à la recherche des deux déser-
teurs do sépulere. On n'a pas de peine a les trou-
ver. Ils entrent dans la Synago.guo dont on ferme
les portes. Et Anne et Caïphe, prennt le livre
de la loi, le mettent dans les mains des ressuscités
et les adjurent, au nod'Adonaï, de rac nter com-
ment ils ont été ariachés aux bras de la mort.

Carinus et Lencius, levant les yeux au ciel, font
le signe du la croix sur leur langue, et demandent
qu'on leur donne des tablettes pour écrire leurs
visions.

On apporte des tablettes.
Les deux ressuscités s'asseyent chacun à une

table séparée, et se mettent à écrire.

'II

RÉ~CIT.

Nous étions avec nos ,ères plongés dans les pro-
fondeurs des ténèbres, quand soudain perçant
l'obscurité, une Lumiére brilla pareille àa flam-
me du soleil et qui nous immergea de ses rayons.
Il v eut comme un tressaillement de joie parmi les
Pr~ophùtes et les Patriarches, et le vieil Adam, le
père des hommes, s'écria:

-Salut, aurore de la lumière incréée 1
-Salut, dit Isaïe, Lumière éternelle que je pré-

dis. autrefois, quand j'étais sur la terre des vi-
vant; la terre de Zabulon et de Nephialim 1

-Salut, reprit notre pòre Siméon, lumière du
Fils <le Dieu que je reçus dans mes bras; divin
soleil qui devait so lever pour illumainer les np,-
tions

tlors nous apparut un Homme, dont les austé-
rités semblaient avoir creusé les joues. Il était
vêtu d'une peau de chameau.

-Qui es-tu ? lui demandèrent nos pères.
-Je suis JEAN, répondit-il, le prophète du Très-

IIaut; moi, qui avait été envoyé afin do préparer
ses voies; moi, qui m'écriai lorsque je l'aperçus:
'oici I'Agneau de Dieu. Je viens vous annoncer

qu'il va venir nous visiter, nous tous qui sommes
assis à l'ombre de la mort.

Ab ces mots, Adam, se penchant vers son fils
Seth, lui dit

" Mon fils, raconte aux Patriarches et aux Pro-
phtes ce que ta révélé l'archange Michel, lorsque
-ot'envoeyi aux portes du Paradis demander A

'ange du Seigneur quelques gouttes do l'huile de
l'arbro de miséricorde, pour en oindre mon corps
près de trópasser."

Patriarches et Proplêtes,dit Seth, écoutez: J'e-
tais assis I la porte du Paradis, quand Michel,
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l'ange do Dieu, m'apparut et me <lit : "Cesso do
prier, tu n'auras pas d huilo de la miserieorde. At-
tonds encore cinq millo ans. Alors viendra lo
Fils <le Dieu, qui apportera l'huile do la miséricor-
do à tous ceux qui croient en son saint nom."

EL les Patriarches et les Prophiêtes s'icriòront
dans leur allégresse; " Les temps sont acconiplis 1"

Mais l'enfer s'était senti remué jusque dans ses
entrailles, à ces cris dejubilation. Voilà que SATAN
s'avance ,le prince de la .Mort,et dit à Becelzebut, le
prince de l'Enfer: " Ouvre tes portes à Jésus, le
fils de Dieu, devenu fils de la mort.

BEELZEBUTH.

Si c'est le fils du trépas, comment se fait-il qu'il
t ai arraché, à toi et à moi, tant de victimes ?

SATAN.

N'a-t-il pas dit, sur l'arbre de la croix. Mon dine
est triste jusgu'à la mort 1

BEELZEBUTH.

C'était pour te tromper qu' il a poussé ce cri, que
tu n'a pas compris; il va t'étreindre do son bras
do fer, et alors malheur à toi, dans les tiòùcles des
siècles I

SATAN.

C'est toi qui a pour; tu trembles devant ce Jé-
sus, notre ennemi commun. moi je l'ai attaqué en
face. Contre lui l'ai dechainé toutes les colòre.,
de la nation juive. Le ter de la lance qui l'a percé,
c'est moi qui l'aiguisai; le breuvage de vinaigre
et de fiel qu'on lui a présenté, c'ost moi qui le pré-
parai; le bois sur lequel on l'a crucifié, c'est moi
qui lo taillai; les clous qui l'ont attaché au gibet,
cest moi qui les fondis. La mort l'a saisi, et je
vais to l'amener.

BEELZEBUTIH.

Dis-moi, n'est-co pas ce Jésus do Nazareth qui a
dit à Lazare, depuis quatre jours couché dans son
lit de pierre: Lève-toi?

SATAN.

C'est lui-mêmo.

BEELZEBUTII.

Ah 1 je t'en conjure, ne me l'am ne pas : nous
n'avons pu garder Lazare, dans nos fers, ne nie
l'amène pas; Lazare, qui s'élance do sa tombe
comme l'aigle ; ne me l'amène pas; Lazare, qui
brisa à la voix du Nazaréen la pierre du tombeau ;
ne me l'amène pas. S'il vient, il délivrera nos
morts, et videra nos cachots.

Comme ils parlaient ainsi, une voix de.tonnerro
éclata :

-Ouvrez vos portes, roi de l'abime 1 Portes éter-
nelles, ouvrez-vous I Place au Roi do gloire I

BEELZEBUTH A SATAN.

Va t-en, cherche leRoi de gloire, et le terrasse
si tu le peux.

Et le prince de l'enfer jota lo prince do la mort

hors <le ses demeures; et s'adressant à ses minis-
tres: «Fermez, leur dit-il, les portes d'airain, pous-
sez les verroux de for, et apprêtez-vous à un coin-
bat plus terrible encore que celui que vous soutîn-
tes contre Mieliel et ses légions."

La grando voix reprit : -
-Ouvrez vos portes, roi des enferz I Portes éter-

nelles, ouvrez-vous: voici le Roi do gloire I
-Mais quel est done ce Roi de gloire ? demanda

Beelzobut, comme s'il était dans l'ignorance.
Et David répondit:
-Est-ce que, lorsqiloj'étais parmi les vivants, je

n'ai pas prédit que la miséricorde divine briserait
les portes d'airain et romprait les verroux de fer ?

Et Isaïe répondit:
-Et moi n'ai-je pas dit à la mort: Mort ! où est

ta victoire ? où est ton aiguillon ?
La grande voix éclata Ci tempètes
-- Ouvrez vos portes, roi des enfers ; voici le

Roi de gloire.
Et la Majesté Divine apparut sous la forme d'un

homme les portes s'étaient brisées, los gonds
avaient volé en éclats, nos liens étaient tombés, et
la legion des justes, aux pieds dii Rédempteur, ré-
pétait: Béni soit le Seigneur qui vient nous racheter 1

Tu nous a vaincus! hurlait Belzebuit mais qui
es-tu done, toi, que le vor- du tombeau n'a pu souil-
ler ? toi qui es sorti r: <lieux du sélcre ; toi si
grand et si petit, si humble et si élevé, soldat et
genéral, maître et esclave? Qui es.tu'?'disaient les
légions de démons, toi qui délies les captifs, et qui
inondes île clarté célestes ceux qui sont aveuglés
par les téhèbres <le la mort ? Qui es tu, Soleil sans
éclipse, Astre sans souillure, Majesté sans tache ?
Es-tu ce J:sus dont Satan, notre monarque, disait
que par ta mort sur la Croix tout te serait soumis
sur la terre. dans le ciel et .. enfers ?

Alors le Roi de gloire écrasant la Mort sous son
talon, et posant la main sur Satan, dit ài ses anges:
Jo vous 1e livre, saisissez-le et l'entraînez jusqu'à
ma seconde apparition.

Puis, se tournant vers l'armée des justes, le
Christ, la main étendue, leur dit:

-Venez à moi, ô vous tous qui aviez été con-
damnés pa.n le diable et la mort I en ce jour de ré-
demption, le diable et la mort ont été vaincus par
la croix.

Les Justes s'approchèrent, etle Sauveur promnt
la main droite d'Adam, lui dit: Paix à toi et à tes
fils; et traçant sur l'assemblée des Elus le signe
de la croix, il sortit triomphant des enfers.

Ce fut un immense concert de voix mélodieuEes.
David lhantait : Seigneur j'ai crié vers toi et tu

m'a guéris.-Et le ch ur des justes répondait:
Amen I

Habacue chantait: Tii es sorti pour le salut des
peul)les, pour la délivrance <le tes bien ainmés,-Et
le chSur des justes répondait : Amen !

Michée chantait : 'l i as pris pitié de nous et tu
as plungé nos iniquités dans l'abime de la mort,-
Et le choeur des justes répondait: Amen I

Alors le Seigneur remit notre premier Père à
l'archange ichel, avec les Patriarches, les Pro-
plites et les Justes, qui tous prirent leur vol vers
le ciel.

Deux hommes des anciens jois'dvinrent''aido-
vant d'eux.

-Qui êtes-vous, demandèrent les élus aux incon-
nus.

-Je suis EsocH, répondit l'un d'eux, que la pa-
rolo du Seigneur a transporté dans ces nauteurs.
Celui qui m'accompagne est ELME, qui fut enlOvé
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sur un Char defeu. Nous n'avons point goûté la
mort ; nous rcterons ici jusqu'à 1 avènement de
l'Antechrist, pour le combattre, être tués à Jérusa.
Ie1, et après trois jouirs et demi être enlevés vi-
vauts dans une nuée céleste.
,En ce moment, ils aperçurent un homme aux
vòtunments sordides et portant uno croix sur ses
épaules :

-Qui es.tu ? lui doemindòrent; les élus, homme
à fhce patibulaire, et qui fléchis sous ta croix ?

Vous avez bien dit, répondit l'homme. Je suis
un voleur que les juiI ont crucifié avec JÉsus.

Témoin des prodiges qu'il opérait à Jérusalem,
je crus en lui et je le priai en disant: ': Seigneur,
souvenez-vous do moi lorsque vous serez dans votre
royaume." Jésus me répondit: En vérité, tu seras
avec moi aujourd'hui dans le paradis. *Prends cette
croix, et si l'ange ne vout pas te laisser entrer, tu
lui diras: C'est Jésus-Chnis,le filsde Dieu, qui m'a
onvoye.

C'est ce que j'ai fait. L'ango m'a placé à la droi-
te du Paradis, on me disant: Attends un peu, bien-
tôt tu verras venir Adam, lo père du genre humain,
avec tons ses fils, les saints et les justes, et le Sei-
gneur crucitié.

Voila pourquoi je suis venus a votre rencontre.
Et tous les saints s'écrièrent . Béni soit. notre

Dieu dans les siècles des 2iècles. Amen.

lI.
EPILOGUE,

Après que Leneius et Carinus eurent écrit cotte
vision, chacun sur des tablettes séparées, il se levò-
rent et les remirent dlans les mains d'ANNE et do
CAipriE et ils fuirent tranfigurés et disparurent. Et
les deux récits se trouvèrent en tout semblables,
sans que dans l'un il y out une lettre do plus ou de
moins que dans l'autre.

SUR LA PAUVRET'É

Il faut bien prendregarde de se laisser persuader
que tout homme qui est pauvre l'est certainement
par sa faute. Ceux qui parlent ainsi ont peu d'ex-
périence et encore moisis d'imagination ; souvent
ils se sont formé cette opinion d'après l'observa-
tion superficielle de ce qui se passe autour d'eux
dans un cercle peu étendu. S'ils avaient habité
quelque cetre do population important, ou exercé
les fonctions do' commissaire de charité, ils pense-
raient, et parleraient tout autrement. Les causes
de la pauvreté sont très nombreuses, très variées,
et la pluspart d'entre nous ont connu et connais-
sent encore des personnes réduites à la plus extrê-
me misère sans qu'elles aient à se faire lo moindre
reproche. Soupçonner un homme ou une femme,
privés de toute ressource, d'avoir été conduits là
par paresse ou par vice, c'est bientôt fait; affir-
mer que tout individu qui veut travailler le peut,
et que quiconque a du travail peit suffiro à ses be-
soins, et même économiser, c'est bientôt dit.
Mais, outro qu'on est dans l'erreur, on s'expose à
détruire en soit le vrai sentiment do la charité et à
l'affaiblir chez les autres.

, Eitterature.
[Pour le Feyer Domestigue.]

MATHILDE.

NOUVELLE.

La charité dttruatiêgoilm, relève
la femmo ses propres yenx et la
dispose à dtvnir mtUleure.

Vieraic.--oaeorg.

ME RS lecteurs, quelledifficilechoseà
trouver, Iariis, que le premier mot
d'une Nouvelle I Sous le poids des
pensées, votre esprit déborde, le

cœurplein do sentiments, ne se possède
plus, et-n ne rencontre ni une idée;

ni un mot pour exprimer tout cela.
Telle était tout-à-l'heure nia position.

avec une foule de choses à vous dire, je ne
savais par où commencer.

Mais voulant, à tout prix, créer et raconter ce
que j'ai vu et admiré, j'ai brûlé mes vaisseaux. Et
l'expédient m'a réussi.

Mes idées se classent maintenant avec ordre, et
je vois déji, au loin, se mouvoir et agir les person-
nages que vous verrez apparaitre au verso de cette
page. Je trompe ma plume ; sans plus hésiter,
j'entre en matière.

C'était au mois do juin 1874.
Le ciel était pur et promettait une de ces chaudes

journées pendant lesquellés il est si bon de se sentir.
vivre. Le brouillard du matin se dissipait peu à peo,
ne laisant d'autres traces de son passage que quel-
ques gouttes de rosées étincelant ça et là sur l'herbe
des prairies ou la verdure satinée des feuilles.

Je me promenais gaiement sur les bords sédui-
sants de notre majestueux fleuve, m'arrêtant à
chaque as pour admirer la magnificenceo des
ouvres do Dieu. Les hirondelles montaient
joyeuses vers le ciel ; elles chantaient leur hymne
de reconnaissance et d'amour, et Galuaient les pre-
miers rayons du soleil levant, do petits cris d'ad-
miration et de joie ; les épis, dans les champs, ins-
elinaient mollement leurs cimes dorées; les bran-
ches d'arbres, secouaient, on les faisant scintiller,
les milliers de diamants qie la rosée de la nuit
avait suspendus à leur vert feuillage ; et au milieu
de toutes ces grandeurs de la nature que l'homme
<le la villo ignore, et que le paysan ne peut appré-
cier, parcequ'elles lui sont trop familières, une
foule de travailleurs se dispersait dans toutes les
directions, aussi empressée que la laborieuse popu.
lation d'une ruche, s'envolant à l'ouvrage.

Une jeune fille, vêtue. d'un gracieux mais sim-
ple costume d'été, suivait d'un pas rapide le sen-
tier de la prairie.

L'oil curieux aurait pu difficilement pénétrer
le seret du pétit panier qu'elle tenait à la main, et
l'on pouvait y deviner un précieux fardeau, au
soin avec lequel elle le portait.
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Cotte jeune fille appartenait à une fmluille Eos-
saiso, nouvelloeent établie au Cu.mT.w-lhcnsua,
et sai mère était protestante.

Cette Piòrc, au cœur égoiste et inhumain, enjoi-
gnait à ý.a fille do no pas visiter et, encore moins,
de secourir les pauvres du village.

MATI.DA, tel était le Iom de cette jeune fille,
s'échappait quelquelois, malgré les défenses réité-
res de sa mûre, et volait au secours d'une pauvre
infirme qui se mourait de flimin.

Un noble Ceur so décide diffleileient à aflligor
une mùro,à faire planer même ui seul ciagrn sur
sa vie ; mais ici le devoir parlait, le plus impérieux,
le plus sacré des levoir-s : la charité et l'amour du
prochain.

Donc, la jeune fille marchait gainient dans la
prairie.

Son ceur battait avec plus d'agitation que do
coutume. Sa chevelure blonde et ondayante. volait
au gré le la brise; ses yeuNx, doux etazurés comme
un ciel de printemps, se dirigeaient inessamment
vers la demeure de cette pauvre délaissée.

Chaque passant s'arròtait pour la saluer avec
-respect et cordialité, et a chacun elle adressait un
doux sourire, et quelques paroles plus douces en-
core.

Parfois elle s'arrêtait pour contempler le beau
spectacle qui l'entourait. Elle suivait le vol de
l'hirondelle dans les airs, et son cour, tout palpi-
tant, semblait vouloir s'élancer sur les ailes légòres
des petits oiseaux ; sa pensée, du moins, montait
avec eux vers le ciel.

Tout à coup, comme fâché d'avoir retardé la tûcho
qu'elle allait remplir, elle reprit sa course mati-
nale d'un pas plus vif et plus léger.

Elle s'arrête enfin devant cette chaumière re-
couverte en chaume et chétive en apparence ; elle
ouvre doucement la porte.

Une pièce assez vaste formait la cuisine. La va-
riété des objets que l'oil y découvrait laissait de-
viner que c'était là la pièce principale, la pièce à
toutes fins. Elle était pavée en terre grasse, rabo-
teuse, inégale.

Une espòce de dressoir, placé à droite de l'entrée.
étalait quelques plats grossiers de fer-blanc, deux
vases en terre cuite, deux assiettes en faïence
noire au dehors, blanche en dedans. Plusieurs
mains de feuillages ci ornaient les rayons. Vis-à-
vis, une vieille iuche à pétrir, bardée de deux cer-
cles de fer ; tout autour, deux chaises beiteuses ou
un trépied sans los ; ici, une pioche ; li, un ri-
teau, etc.

A côté de la porte et sous la fenòtre, un bassin
couvert d'une palette en bois et d'une cruche
énorme dont le goulot invitait à boire. Et, ça et
là. sur le sol, des vieux sabots encroûtés do terre
argileuse, des chapeaux en paille grossière, un
bout de courroie, des assiettes brisées, où les chats
venaient lòcher : tout le désordre, enfin. d'un mé-
nage négligé depuis longtemps.

C'est que depuis longtemps, hélas ! la tristesse
règnait au sein de cette pauvre chaumière. Depuis
deux ans, cette pauvre infirme était accablée de
chagrins : elle avait perdu son mari et, neuf mois
plus tard son fils-son seul soutient-expirait
entro ses bras.

Toutes les grandes misères ne sont pas dans les
rues étroites et obscures des cités, ni dans les tau-
dis où se loge l'ouvrier sans. travail. Il y ci a de
'dures, d'amères, de poignantes, au foyer du labou-
reur ; dans cette condition calme et paisible, que

ses goûts rôglés et ses vertus sembleraient devoir
on uréserver.

Mais Dieu est juste et bon; il éprouve toujours
ceux qu'il aime.

La jeune fille entra doucement dans cette humble
demeure et se dirigea vers un misérable grabat sur
lequel reposait la vieille infirme. En l'apercevant,
la vieille femme la sadua respoetueusement, ci lui
disant :

Que Dieu vous bénisse, chère Mathilde, c'est lui,
qui vous a envoyée vers moi.

-\erci, na bonne TiiitÈsE, répondit la jeune
fille. Coiment avez-vous passé la nuit ?

-Oh ! pire que jamais, Mademoisello, mais j'oi
demandé à Die li patience de souffrir avec rési-
gnation ; et aussi qu'il daigne répandre sur vous
sa sainte bénédiction !

-Ce que je fais est si peu, ma pauvre Thérèse,
que rela ne mérite aucun remerciement.

-Si peu I répliqua la vieille, lorsque je vous
dois, non-seulement le bien-être dont je jouis, mais
la trauquilité <le l'âme et le courage de supporter
maes souffrances !

La jeune fille s'était dobarrassée de son chapeau
et d'une légère mantille, et, après avoir relevé
avoe soin les oreillers de la malade, elle approcha
du lit une petite table boiteuse, ouvrit son gentil
panier, en sortit un petit pot d'une appétissanto
confiture aux oranges, un petit pain blanc et un
flocon remplie d'une liqueur vivifiante.

-Maintenant, bonne Thérèse, dit-elle, il vous
faut déjeuner.

-Je vous en] prie, ima Chère Mathilde ; vous sa-
voz commiîe mon pauvre estomae est opposé à la
nourriture ...... Je soufre tant que je n'ai plus le
courage de manger.

-C'est une souffrance, qui, j'en suis sûre, aura
de bons résultats, reprit la jeune fille, le docteur
Di...... vols l'a dit..:... si vous ne le fortifiez pas,
comment voulez-vous que votre corps si faible
puisse se soutenir ?

-Je vous ci prie, pas ce matin, répliqua la
vieille... Je mangerai à midi, insista-t-elle avec cet
air suppliant qui est si pénible à entendre de la
bouche dos vieillarI,,-pcuvres Voyageurs, qu'il nous
faut re4onduire poliment au tombeau !

J. B. CAoUETTE.
Québec, Février 1876.

(A continuer.)

Moyen de Parvenir.

Un chéne était, sur la cime hautaine
Du mont Ida, roi des monts d'alentour:
Un aigle était sur la cime du chêne,
Près de l'Olympe il y tenait sa cour.
A l'improviste apparait, un beau jour,
3faitre Escargo, fier d'ètre au milieu d'elle,
Des courtisants l'Sil ne se croit fidèle.
L'un d'eux lui dit: 'Uc serais-je tromp6?
Insecte vil, toi. qui jamais n'eus d'aile,
Comment vins-tu jusqu'ici?-J'ai raupeil

La BRUN.
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En présence de cette réunion, on ressentait une
NOSVETRAN DE181. jiiiipCsioli singulière on voyant toits ces vicillairds3NOS pDr groupes de cinquante à soix8nt2; ne

s'antps vut les uns les autres depuis trés-long.
tms, is étaient anxieux de povie oler con-

naissance. Bien souivont, la vieillesse qui chango
IKDEMNITÛ do CINQUATE MIL L tout on ce monde, et qui avait altéré considéra
PIASTRES accordée par la Législa- ment les traits de leurs anciens comp'igr.ons, les
turo Fédérale du Gouvernement empêchait (e se reconnaître. Il fallait s'interro-
Canadien aux Miliciens survivants «rer se questionner, réfléchir, se rapeler, et puis,loi's;qu'otn s'était bien et duceont identifiés, la joiedo la guerre do 1812 a, depuis b, s
qttlques mois, attiré l'attention poignées de mains. J'ai môme vu un de ces bons
publique sur ces vénérables Vété- villards sauter au cou d'un de ses anciens coin-
rans. Pour un grand nombre do pagnons d'armes, qui avait été son ami intime et
personnes, ce fait était do naturo à qu il n'avait pas revu depuis soixante ans. Ils serévelle lesouvnirde es tlnjs éaitserrient dans les bras l'un do l'autro, tandis queréveiller le souvenir do ces temps déjà éloignés. des larmes coulaient de leurs yeux.

Un do nos Collaboratours, M. ALPHONSE BENoIT, Ce fait ne nous surprend pas lorsqu'une fois on
a su choisir cette occasion pour on faire le sujot les a passés en revue. En général, ils joignent à
d'un Entretien qu'il vient de donner à l'Institut Une franche politesse un cour excessivementsen-
CnadinFraçais de cett ville.sible.CannienFranaisde ettevile. resque tous.sont frappé.i d'une surdité plus oui

Ce monsieur s'est surtout attaché à traiter plu- moins prononcée; qNlques-uns ront prcsqu'aveu-
sieurs des questions que le peuple se pose souvent, gles, etj'cri ai rencontré Un qui avaitperdu l'usage
mais auxquelles peuvent répondre seulement ceux la parole.

:ux ielesgérae dans loio- ens e lbitaprnce tnds-equi lisent l'histoire. Il nous a rappelé ls motits-de o i dald l i ensmbe l iance indiqe
laguerre de 1812; commentet pourquoi le Canada treints. Beaucoup (l'entre eux, plus pauvres et
s'était trouvé mêlé à ces difficultés. Il nous a plus débiles que d'autres, sont obligés de recourir
donné un aperçu <les moyens et do la force mili- à la bonne volonté et à l'hospitalité d'amis gêné.

tAtie (entdisosai leý,oivcnemot Aériainet eux et de familles charitables.,taire dont disposait le gouvernement Amricain età ce sujet dans
du nombre de soldats que le Canada comptait pour des considérations d'économie politique, mhis je
faire face à cette invasion. Il nous a parlé des crois que s'il était possible de réunir sous un même
engagements les plus sérieux, entre autres, celui toit ceux do ces vieillards qui n'ont personne pour
de Cateauguay, dont il a donné la description, eux une espècele Cateugua, dnt i a onn la esciptiny (l Retraite à l'exemple de l'Hotel des Invalides, en
l'aide d'un plan topographique de la rivière, mar- France, çà serait certainement leur rendre un ser-
quant du doigt l'endroit où la bataille avait été vice inestimable et leur permettre ta finir
livrée. Puis, il a terminé en disant ce qu'étaient de- leurs jours dans la quiétude et le repos ue leur a
venus ces généreux défenseurs de notre pays, et mérité le dévouement dont ils ont donnéla preuve
on racontant d'intéressan épisodes sur quelques-jeunesse; car, e l'oublions pas, il n'aen rconant pisdes ur uelqes-pas été donné à tous (le se rencontrer face à face
uns des survivants ave, l'ennemi et de faire le coup de feu, ils n

M. Benoit, plus heureux que son auditoire, a eu ont pas moins tous eté appes à quitter, famille et
l'avantage de rencontrer la plupart de ces vieux biens, peur courir la dfense commune, et per-
miliciens, ayant .té chargé de lotir distribuer l'oc. sonne alors ne leur assurait qu'ils pourraient reve-
troi voté ce leur faveur. nir un jour dans leurs foyers. i, leur sacri-lice n'a pas été moins grand que celui de ceux qui

Comme lf dernière partie de sa Conférence ren- ont combattu. Ils ont mérité do leur patrie, et
formait certains épisodes inédits, nous avons prié notre pays, j'en suis sûr, verrait avec orgueil au-
notre ami (le bien vouloir en communiquer aux jourd'hui tous le survivants do ces défenseurs du
lecteurs du .Foyer .Donesti2ue quelques extraits pays entourés de soins reconnaissants et dignes de
qu'ils liront sans doute avec plaisir. leur âge avancé.

***- LA JUtIRDACTION.**

Il me faudrait Une longuie soirée peur vous ra-
conter tous les épisodes qu'il m'a été donné de

....... -P ...... lus fortuné que bien d'autres, j'ai reccuilli. Jo n'en rappellerai ici que -quelques-
ou l'avantage de rencontrer ces braves milicies Uns.
de 1812...... Hélas! ce ne sont plus ces jeunes A mon retour, les amis que je rencontrais inul-
g ens forts et vigoureux d'autrefois, ces fiers sol- tipliaient leurs questions sur ces bons miliciens:-
ats à la démarche légèro, au bras agile, à l'Ame Veus avez enfin vu tous ces bons vieillards réunis,

remplie d'ardeur et do courage!... Ils sont deve- -ne disait-on,--vous leur avez parlé; ... que leur
nus tristes et abattus; leurs dos est venté et leur avez-vous demandé ?-Et comment ont-ils ré-
démarche chancoiante. Ils ont subi l'action du pondu?. Voyons. faites-nous la description de
teans. Leur ambition d'autrofois se borne mai'- ces réunions."
tentut . vivre do souvenirs et àrappeler à la géné- lia réponse à ces questions ne manque pas din-
ration naissante comment ils ont su employer le térot. 'Un aperçu d'une de ces séances vous don-
temps de leur. jeunoee. noma l'idée de toutes les autres; d
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Le Dimanche qui précédait une visite, M. le
Curé, du hîauit de la chaire, annonçait que les vieil-
lards qui avaient fait uno demand o de poimion
comme milicions de 1812 aurnient à s'assembler,
tel jour, dans telle paroisse, soit dans la salle put-
blique, soit au Palais de Justice, suivant le eas. Je
dois ajouter, ici, que le Clergé a été graîndemnent
utile aux miliciens, par le zèlo qu'il a apporté à
Ihiliter ainsi ces entrevues. .00 plus, une circil-
laire était adresséo à chacun des Vétérans, afin de
permettre à ceux d'entre eux qui n'auraient pas oui
connaissalnco de l'annonce du c'uré de pouvoir être
présents à cette réunion.

Naturellement, toute la paroisso était mise au
fait de cette nouvelle, et comme cet évènement ie
s'était pas encoro vu, plus d'un curieux se propo.
sait de s'y rendre. Le jour dit, voilà donC les Vé-
térans qui partent de chez eux, qui avec son fils,
qui avec son gendre, sa brue, ou sa fille; quelque
fois môme toute la flinillo y venait. Ajoutez à
cela tous les curieux, et pour un Vétérain vous au.
rez trois ou quatro spectateurs, c'est-à-dire, que là
où se rendaient cinquante mîil.ciens, nous avions
partois deux cent à deux cent-cinquanto person-
nes. Tous attendaient assis suir les marches du
portique, et, lorsque l'Ollieier diu Gativeracinent,
comme ils l'appelaient, venait à paraître, on vo-
yait toutes ces personnes, do tous les iges, se lever
et ouvrir leurs rangs devant le portcur de la caisse
enclaîntéC I .La foule n'était pas lente àl remplir
la salle. Tous les Vétérans étaient placés d'un
côté, le public de l'autre. Il fallait ensuito don-
ner la main à tous ces bons vieillards, leur dire un
met bienveillant pour les encourager, puis l'inter-
rogatoire commençait en présence d'un juge de
paix invité pour la circonstance.

-- Silence, Messieurs, criait le gardien.
Alors, désignant du doigt un do ces vieillards
- Venez ici, père, lui dis-je.
L'homme que j'interpellais était un vieillard de

petite taille, à barbe grise et inculte, aux cheveux
longs, plats, et courant avec désordre sur un front
complètement dégarni. Son teint était basané et
sa figure bruni par le soleil. Sa défroque, comme
celle de bien d'autres, se ressentait un peu (le la
fatigue du voyage, pour ne pas dire de la négli-
gence des enfints qui devaient en prendre soin.
Son oil petit mais d'un noir vif, suivait avec an-
xiété chacun de'mes mouvements. Néanmoins, il
ne répondit pas à mon appel et ne bougea pas de
son siége.

- Il est sourd, Monsieur, murmura quelqu'un.
Alors, montons la iote, ne dis-je à moi-même;

et prenant un ton de voix capable do faire vibrer
la caisse d'un corps de musique:

- Hoa 1 Père... vous... bien... Venez vous as-
seoir pros de moi. On va. commencer par vous.

Lie auvre vieux frémit sur sa chaise,... il voit
qu'il s agit de lui... Son voisin le polisse... plus de
doute, c'est lui qu'on appille... Le voilà tout sai-
si... Il se met à trembler... Il se lève avec hésita-
tion... il ne sait que faire de son chapeau, de son
mouchoir, de son bâton... Il veut les mettre sur sa
chaise, il échappe le tout par terre... Ses mains

. n'y sont plus... Elles s'entrechoquent... Il ne sait
plus ce qu'il fait... Enfin, il se retourne et laisse
échapper un gros soupir, puis il s'avance en chan.

celant vers le siògo où il va lui falloir subir un
examen, bien inoiliensif au fond, muais qui, à ses
yeux, proud les proportions do quelque chose de
terrible !...,

Vout, eroyez ce vieillard pusillanime, poureux...
Détrompez vous. .et homme a purthimoent rai-
Soni, dui moins à son p oint de vue. Depuis plus (le
soixante ans, il s'est partout fuit une gloire d'avoir
fait la campagne do 1812, d'avoir tout quitté, fil-
mille, alrections, patrimluoile, pour défendre son
pays; et que de fbis, lorsque l'igo l'avait déjà ilit
courber sous bont poid, n'a-t-il pas pris plaisir à
grouper autour de lui les enfianti do seà enfants,
auxquels se joignaient les parents et les amis, pour
causer devant eux do ces temps de gloire, et leur
prouver qu'ils avaient dans la personne de leur
aïeul un ancien défensour do la patrie, un brave
Véréran de 1812 !... Voilà la gloiro qu'il s'est at-
tribuéo et le prestige qu'l is'est créé parmi les
siens dans son village; et il s'en est toujours mon-
tré lier... Mais aujourd'hui, il ne s'agit plus de
conter ces histoires aux petits enfants; il lui fauit
répondio catégoriquement. "Eh ! mon Dieu("
se dit-il alors, "Si mes réponses n'étaient pas suf-
fisantes !... Si mes preuves n'étaient pas jugées
valables ! ... Enfin, si l'on allait mie dire que je ne
suis pas digne (le l'allocation !... Ça serait ue dire
poliment que je ne suis pas l'un des miliciens do
1812... Et, quel démenti à la. face môme de tout
ce monde !... Quelle hosito pour moi, au milieu do
ma fihmnille, do mes amis, (le toute la paroise!...
On me montrerait du doigt comme un vieux van-
tard !... Mes voisins riraient de moi; mes petits
enfants n'auraient plus pour moi le respect que jo
leur avais inspiré, et mes enfants eux-mêmes en
seraient vivement aiectés ... O mon Dieu 1 ayez
pitié de moi ! "

Voilà une idée assez fidèle des pensées qui s'a-
gitaient dans le cerveau déjà faible do ce pauvre
vieillard.

Il n'est donc pas étrange que sa vue s'affaiblisso,
que son bâton tombe, que sa main tremble et qu'il
ne sache plus i k mouchoir se met dans le cha-
peau ou le chapeau dans le mouchoir! Depuis
plusieurs années, il s'apitoyait sur sa grande sur-
dité; mais pour eo.jour-là, il aurait préféré devenir
sourd-muet! Il n'avait à répondre qu'à un jeune
homme qui lui souriait, et cependant il était deve-
nu plus timide qu'un enfant. .

Mais, attention, l'examen commence.
- Allons, père Lanouette, vous avez l'oreille

dure à ce lue je vois, mais votre figure me dit quo
le coeur est bon. Avez vous bonne mémoire ?

- Oh ! comme-ci comme-çà, mon bon monsieur;
on se flit vieux, voyez.vous, et l'on oublie bien dos
choses, et, ma foi, je ne sais pas si je pourrai ré-
pondre à tout ce que le Gouvernement veut sa-
voir.

- D'abord, ôtes-vous bien un milicien de 1812 ?
- Oh ! pour cela, oui, monsieur, je puis vous en

assurer; car j'ai eu 90 ans faitsaux alentours do la
St. Micliel, et çà, ça vous prouve que j'étais d'fige à
me battre en 1812.

Et le bon vieillard hasardait alors un sourire,
timide encore, mais cette timidité commençait à
disparaitre; il paraissait fier en lui-même d'avoir
pu éviter la première balle (le son interrogateur.

- Qui était votre Colonel en 1812 ?
Un regard suppliant et un gros soupir indi-

quaient que notre homme n'y était plus.
-Prenez votre temps, père, pensez-y bien...

était-ce un canadien ou un anglais ?
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- Ah 1... Ai I... Monsieur, c'était un eanadion, avec cola quo c'est tn beau brin do fomme, allez,
Çous l'avez trouvé, là, pouir sûur. je vais l'appeler... Angélique 1

Il croyait que lo compliment tiendrait lien e La gaieté vaitsuccédl à l'aplomb, mais mainte-
rponse.enant ome vous le voyez, tout tournit à

-No pourriez-vous pas mo dire son nom? l'intimité I... A4géliquo apparut i C'était loin
-Son nom i... Son nom I (Et le pauvre vieux d'êtro un brût I c'était plutôt une largetrobuste

devenait taciturno...) Son nom I... Mon Dieu I femme à la figure jovialo et ne pouvant cacher la
disait.il, c'q e c'est que do no pas avoir do mné- joie qu'elle reseutait do voir ainsi son vieux pôre
moire... Je lo savais pourtant... Son nom... Boni la:itemeat reconnu pour un honnête homme et un
j'y suis. C'était monsieur Simon Ville. brave Vétéran do 1812.

-Monsieuir Ville? Mais, bravo père, il n'y a - Tiens, p'onds c3t argent-'à, Angélique, ot aies
jamais ou do Lieut.-Colonel Ville dans la milice on on bien soin pour moi. Ti vois maintenant, n'est-
1812. Qe pas, que C'est bien vrai ce que je te disais: que

Jugez des angoisses I Le père Lanonotto se 'avais été -à la gtrre un 1812?
croyait perdu. Apròs un moment de réflexion, je - 'est bien vrai, grand pôr-réponditiAngéli-
vins à son aide. que on souriant au vieillard - et monsieur a été

- Voyons, dites-moi, no voudriez.vous pas dire bien bon-ajouta-t-elle avec n salut un peu timide,
M. D'Estmnonville? mais qui montrait sa reconnaissance.

- Pardienno 1 c'est cela même, monsieur; comme - Allons, bon joui, père Lanouotte,-dis-jo au
do vrai, et .le m'en rappolle à présont cmmo 4 vieillard, en lui serrant la main.- Soyez toujours
c'était d'hier... C'quo c'est que (le pas r i heureux avec votre famille et portez-vous bien.
mémoire... J'ai aussi porté les armes pendant dleux Tous ôtes hbre maintenant; vous pouvez partir.
ans, et c'était notre Colonel qui nous nourrissait. Eh bien 1 bon jour, et que Ie boi Dieu vous hé.
(Il voulait dire le Gouvernement.) Il avait nîsse, mon bon ino**ieur..- Pourra-t-on revenir
beaucoup de bonne volonté notre Colonel, mais il l'année prochaine?
un'était pas riche I

- F.t que vous donnait-on ?
- Un peu do pain, un peu (o viande, et un tout

tout petit peu de rhum tous les matins. A votre tour, père Gosselin.
-Etes-vous bien sùr que c'était du rhum? Le père Gosselin était un deces beaux vieillards
- O I quo si, que si; et la preuve, monsieur, c'est encore fraiq, ('une taille au-dessus do la moyenne

qu'on n'en a pas encore perdu le goûtl et po'tant fièrement ses 95 ans. Son oeil perçant
- Et ->ù vous a-t-on fait soldatvi ulu hs escuaer ts br u
- On nous a onrôlés à Québec et on nous a donne le 'asoir laissait voir à nuse terminait chaque côté

notre congé à Montréal, après la guerre, etje puis sous un do ces plis narquois et moqueur qui me
vous nommer dcs personnes ici présentes qui ont mirent sur nes ga'des. Son parler avait aussi
été mes compagnons d'armnes et qui se rappellent quelque Chose d'étrange et il semblaitprondro soin
de moi. d'accompagner chacune do ses réponses l'un geste

Le vieillard nommait ensuite un de ses témoins mystéieu. Il avait fait un service sérieux, l,qui venait eoi'joboivs'p les faits. Puis lp r papiers ie

1 epnnt commen àou l'ineoygaotoute etournçit sa

se dressaient; le momtent do paye' était arrivé. part d'octroi. Cependant, avant do lo congédier,
Le vieillard néanmoins parit alors taquiné de cet 1l'idée me vint de lui faire encore La question s -
intervalle et jrit ce silence oi das shésito- vanteo
tien de notre pa't. Mais il sut bihntôt à quoi s'en - AVen-us été à la bat , père Gossein ?
teni. - iuin .o. um I... Non i.. pouitant, oui...

-Père i~anouette, vous avez bien r'épondi, et Mais, non... Non i... On ne pet pasdire quo c'était
vos explications et vos pr'euves sont suffisantes une bataille.
îri me per'mettrec de vou)ls pay-er. - Avez-vous au moins, fait le coup do feu.

- O1 je savais bien qu'il n'y- avait pas do aou-. - Ah C c'te question là est bien différente, Mon.
quq cue étuiataliuv. Çieir pouvait pas se fair
t'eînit, voyez-vous, monsieur, après toubtes les Alors il s'approche de moi, prend des airs trois
misères que nous avons3 subies. On couchait û la fois mytérieux, regarde s'il est assez isolé pour
belle- étoile ; souivent, nous n'avions rien àl manger, îî'êti'e pas entendu et mie dit alors à~ loreille:
et, la nuit, il fallait monter le quart; le jour on -Mi-. J'ni, pendantune nuit, tué... unsentinelle..
faisait l'exercice, ou bien o allait travaille' dans - Comme' tn une sentinelle I... Etait-coune sen-
les'bois àl abattre les ar'br'es, faire des tr:hrhées ou tinelle Canadienne?
surveiller les bateaux d'approvisionnement, afin de - Oh 1 non 1 nion i Mon cer.Mýr; c'était une son-.
ne pas les laisser tomber auts mains des Améri- tinmlla Aveerlicaizr.
cam; et puis, il fallait toujoui' être sur' lqui- 1-Eh brave homme, ne craigniez-vous pas
vive, avoir tjpu's son fusil à ses côtéq, et puis... d'évile tout lo emp ennemi et d'yjetr l'émoi?
et puts... - Mais, daine I Mr. i-e réondit-il- ; il fallait

1t le bon vieux Ltaitdevenu d'une loquacité iné- bien que j'tire, -yavait autre qui visaitesur moi-
puisablo. Cettefois, il avait complètemeont retrou- chacun court sa chance on ce bas monde a m
vo sot aplomb. -Allonspèiro, vous paraissez trmiodvenu farceur

- C'est bon. C'est bon, père; la mémoire vous sor vos vieux jouir m
revienti ce qu'il par'ait; mais on n'a pas le temps - Que vouiez-vous; monsier , un petit m t peur
de Cause' de toutes cs choses. Tenez. ites votre rire n'hst pas une insulte I...

d pour signer votre quittance, et voici votre ar-
gent. Où allez vous le mettre.? Avez-vous quel-
quun avec vous ?... Qui vos a conduit ici ?...

-Oh i j'ai quelqu'un, Monsieur; Je suis venu Le père Bvrg r 4tit un autre lbon eionilld
avec ma brue, uno bonne créature, Mir., et puis un peu cassé par 85 années de misères; mais d'un
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îiguîro dou<-e, pleine le boinhmmcquie, rent'rnant de le rogros qu'il : lhit ehaque jour; il:iimîîe :1 se lai-
plus une expre de imélanilie qui at tirait ver, re le tenicin dle soin repre de-elipeeînt et quand
lui notre sympathie rendue plus vie enclore par il rpa 'e n sa mémi les tobttales qu'il lui :1
s,.b infirnite, car il était aveu-fle. - ihllu suîrnConter. les luttes qu'il a d s''utenîcir et le

Le Col. Panc-et interrogeait lui-mème. et- jur la. curage qu'il a du d-ployer, il y tr-ouve toujtour.
Quand Vint le momtent de dire cm-ilbienî die- rinips 1 la soirurce d'une nouvelle cintiance et redoculble d'ar-

il avait servi, notre VYtéran beia... il semblait d:ml-n tra:vil. Et,ne l'limnspasily a peut-
lchercier le moyen de dire h ve-rit- ?:Iis :e enmîîpro- étr autant le iu'rite à ecisterver lieritagt- de 1nos

mettre. pîres qu'a aquerir ce cuil niont puts nouis leguer.
-Pendant cmleiei le tii avez-vu- -ervi ? Tlus sit :pplt- à ce travail, le p:mvre comme

rêpéta le (V.- Ave-vteii s serei dur:int 2 :1i, ?... le riche. l jeune imtuxme c ronmle le vieillair, 'him-
1 an ?... i nmis?... [lit arti,:tst econhmie Il- savant cdwte, car lors-

- El bien, msent b mnsieur.- rependit -il-i qiil s'agit le travailler potir le bien de la patrie.
vious voiulez lue le permettre.. je vais vtUs cedter nous traeaillns pur iou--imènes et chaeun doit

rela. v entribiuer d:s la mesure de ses ressoures-.
-. le n'ai pas le temps. brave hae1t ; il y e-n a qappelons-nous gie le trav:iil de-;lus hlu lumlbles

tro.p qui attendent leur tour. tet tàjurs neeessaire a ueux qui cer-lattent au
- (Oh ! ce lie serai pas long... premier r:mn.
- Alers, dites vite. Cette rrane' pene- d'union et f. -avail cnm-
-C'*tait un joir lu mai- d éebre. eLa vo ille. ' mun. sie rappelle ui mot 'Fut vieillard. témoin

il était tonic lui peu de neige et dle pluie. juste ws de-t .evnment" que je viens cesqii-ser. et qui dans
>ez pour délaver la terre et iious thire ue belle un langage et sur un tesn qui lui étaient partieu-
liite de glaise dans nes cheminsde ampagne. et je liers. me disait dans un ment de cnverstion :

VoUS assure. 31r, que dlans là temp lu lts municipa.- -- AI ! monupil ben Mriisieur, s.ous autres, les viei
lité' lie thisaienit pas les rutîcs avec d la .11a rca- de ce tepis là. iols ne pecuivons Pas Vrus, racrumiter

sitaun Comiliie aijounlliii. ( lin avait passe 1:a nuit à les che- d':mutre:vis cde belles p:rtmles cmei
3l1Sntréal. et, le matin. lòs le jiw-tit jo-ur lois I lu- lit vieus purri'. ei avilir. C'est que. voyez.vais,
traverser a St. Labnlert poUr ibuls 4-eîndluire vers dans no-tro temp. il n'«y avait pas. Clel ecemime
Laperairie. Peur e-mmlenerl o in:llait pas trop aujwrd'hui alis nos villages, mai-s tout de nênme.

mal ; mais. rendu à la gorar-e Plaine. v'la-t-il pas nous avions thit noestre part et no.us avons piru*ve à
quin est obligé de Ia-ser par ui Ihen...l ! Mr. nes cputs qui si luisline pouviti- pas thire, com-
tenez... ça n'l-tait pus n elceminà... C'etait c me mie ux. le -e:aux discouurs en Parlement. ioius
un inarais... nou1s etic'ns dans la vast.jusqui micitie vicns. de notre t, sois Iotre vteintt d'ettlTe

jambes et plu- noeus miiarch-liiciis plus la boeus' cicl. ngrtisier. u eeu.-îr qui savait ainmer 011 pay et un
lait. . On avait, pur le sÙr. les pie 1s plus groi*is I.ru c:de de le dfl-len.lre."
que la tête et avec un b lugae de ctepce là )n
aîllait pas vite.... mais, qu'imp.orte. marche in- At.ruuss Br..Jrr
jours... -" En avant, mes Jr:m.Baptiste criait de
temps en temps iotre ca-pitaine... mais. je- v ii-; -÷-.=+-
sure ique çi lie prenait pa- beauculp.. On avait tr.wr.. r-r-u'
déja tait un lonl loult -le icmiiiin lrsqu t.-lit
r.)up. on vit. dans le lointair. un petit ptint ioirqiii UN SUJZsrsI.fl R CO .
s'avançait vers ins... On ne savait pas ce que çà

pouvait-tre, mais teit ce que je piis velus dire-.
'e.-t que ça venait' Plus il avançait. lus ÇU

grossi-sait. et. à la lin. on disting:ai que tctait un
'lic-val ave ins hiume dsuIs. al arrivait enmme ANNÉE 1.5 vient de tunil-er
un vrai ti-l<-Lrphe et 1-icna1 i'n puit le rdnn:d. ians aJ'ime "ù scn t.m)es lers
tre. ('etait un cîflici-r tient habillé -n ncage :ree- aV autres.

de b•n.:épen.n à ses taIb.ns dec let tes. uni randmni-Ior esn ie u- ~ -le,- jîir &- t',iàt vite ! Quei<

s:.re jaunne aî s's -;.-s et un -al, plumet roue sur ' r.u ' les lmnnes durent peu ! tie Itites
scon e'mpqx. Il arriva tient d'un l.nd. enmme une 1i", ehns- de- la vit s-n ia:il-. -phu.

telauir-. ct. une t;hisde.v:it nu:ii. , il narreta net el in.. mre! Ynvaeurs peu Loin lu terme,
n-ous criant :- ' . .rtAff. fr.' Y- Et I pa»agers de q1uelques jours sur la terre
puisi <'n est r-t nu a 3b.ntreal . . guerr' de-s mc-rts, él-vces ns re-mPis sur la ter.
ctait tinie. à e qui il p4&i:t... -- ' re de' vivats. et. del-ut sur les choses

C"e-t la.. teiut le -er-vie equ.- jai fiit en l i2.. ' presentes qui nous untrainenit. c.)ntemlpInns lui pett

.... Tulles s.ent. Mc-.sdaes e-t 3I31.. le-t reflei.îs
et les quîelq~ues aninur-te-s dont îje vceulai-t vous' ni;-

rem part dtits cette lcture-. Je n'ni puis traiter c-e sujei
Iròs ait le-nir, le temps me mnqsejumait et *;ettit -e'
peut-trv abuser de v-stre attention t'eute i, iso til
ante. Cepen-lant, t soute o s rticiell-s qjue s.iui

e-s demnes. eb entribuent, je I e..p-, m. r -
ver en n-us le s-uvenir d re-s t-impe-ja si lcin.

P.-ur un peulel' qui a une lui vive- et tun1 rd
enntafnce dans s-n avenir, rien n'elt plus salutaire
que de se isppeler le pa.é. Le peuple aimUe tiu-

jor se aouvenir de s-m enfince. atin de -uivre

l<s ternelles. En a !t no- cr-vurs ! èur.'n G.rd-. /
Parmi tant d'inanité.s qui n.-ous aius'-ent. tant de

fivh-slt«-s qui n-us charment. tanit de riens miséra-
l.s fi se' di-sputnt ire- vic- dit les leu-îre-. h-s

niinute-s dliveit étre nmiNes un jouir dans tîernelle
bealanre. cs ! qlue nIns avons besoin cqule EgIise
n-eus re lic se cuvent cotte gr-a-o pan ek: Surzm

<¶.rdh: En lhaut le eru c-ur fait à !a me--tir.'
de l'iiini et qulle ml«1. ne- ras-s-ie pas avcr des elnse
tm p:rfamitus t irnécs 1 En haut cut tme imner
telle. ange exi-ledont on n'apaise pas le pr -nd
mnal:ise et les ildaintes perptuelles avc les son.
et dje la poussr......

L'homme e-t trop grand. ce mande to-p petit;
:hThnmme le dép:sse intiniment. Ses plus gran-d-s
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lai 'niheuir.'. ne diminuent rien dle set inlexorables
tirents. Qim1port ce qui doit tinîir ?... Nou
toimilIes i1cosl al es paree que iniis sommnu1e iui-
urtels... -ortis de .Dieu pour retourner à Dieu. ce

n'e-t nu.-si qu'en Dieu quoi se reposent io désirs:
'est sonl iniili iêimle qu'appello sans cesse notre

>oir ins:itiable de conaieisanes, de perfectioi de
bonlieur et d'anibur. ("est le eri superbe de notre
nature tombée. C'est atI5' la voix Coisolante des di-
vies promi esses.

Oui, c'est avec la beauté suhîveraine de Dieu lui.
nt.îîe que nous devons nous idi ititier un jour dans

les- joies d':me béatitude pariite, surabondante,
éternelle... Telle est notro Ili, telle est notre voca-
tion intinie !...

La religio.n ne s'emploie ausi qu'à nu. pèréparer
ici-lasi ee destinées magni1iques; c',t Uadoption
diviii.- qu'elle ioius confore par le 'atème; c't la
toute.puissance le la griCee qu'elle coffre eon tinluel-
lemlent i nos hielesscs ; 'est leîcrp< et le sang
Ii Sauveur qu'elle nous donne sous les voile. eu-
ebaristique 'pour eommencer, parrer, perfiectiii-
lier sans cesse en nous la tr:mî-tiguîratio nl divine qui
doit se coara%"nsomer unjourmdan<le, hauteurs ineflh-
ble de l'amour infini.

La_ vie présente n'est qu'une Vie p avisoire, ine
route, un liiu de court p,ae et di' p ruive ; c'e>t
le creuet laborieux dl'uù doit -ortir la vie inture.

Que Dieu y verse slaniic aîîs cesse le bel or de son
éternité. RCanenmons et contenonsntre ime soui
si minîî eréatrice et p:tternelle. Unissons.nous :
lui de toutes les flirces le notre e-prit et dle notre
e't*lr.

P>uis, toujmurs nos reg:rds vers le but ! &rsm
-rda ! En haut ces e-urs touijours l.sés quelque

part et qui te-oujours l'bnt enatendîre le souîpir et la
plainte!

C'est liat que s'euient par bien ménime toutslq
le' larmes ré.ignées et s àuises A sa v(lonto sain-
le ; c'est lA haut que l'on se repos.e ie tuis les tra-
vaux sanutixies par son ainmour; c est lA haut, enfin.
que loni est iayé de tous les sacrifices fidis pour lui
plaire...

e quel méprii pour les plaisirs et les vaitéKs
lm-e nmonde, -le quel a.n'ur, die quel courage nous

remplirtit cette pensée du ciel, si elle êtalit mnéditée
par nous comme par les saints! Eux, en em1.aumò
rent leurs supplices. leurs veille<. leurs travaux.
leurs prisres...

LA PLAINTE D'UNE EXILEE MOURANTE.
A LA raxuse.

Sur la te rrel xil, loin il. tu-i je son•ire,
il n'r.t .ls po-ur m'wn nr.lT dr tnhur ici-l'a
te Fzrar.ce,' • t . t. ,i qu'et m-n el.miter s..rire,

.AI t..i, qui vis mes premiers 1&%.

En et j-'ur .i men Lm--, après tî'i ian;uissante
1mp.r. du rial seul et la force et I esporr,
3C n'ai l.lu qu un désir, ab i pauvr- mourarstC,

O! ma Frar', encer te re'r.

Mai, 1has' c'c est fait, et dj' ma Tani.irc
.uxhes ddic, se frme pour t.u 1j"Xlnurg.

Mon ecrur garde pour toi sa suirZme prière,
Et pe-ut 1i s*es derniers amours!

carr Ce:.mL.,

01:

LA FILLE DU PÊE TR E.

C ~ I4' E pauvre artiste avait bien des fois
o,.Jé parler û sa tille de la mort qu'il
entait venir; plus d'une this il lui

avait dit : Je sens 111 n ipprO
cher..ais jamais il n'avait eu

jo de lui lire que la mort n'C:t

i pas seule A la porte, et que la misûre y
était avec elle. T'ut ètre qui a un iwu

;e< avane dans la x ie, sait qu'un inalhleur
vient rarement >eul. na

En df.t, il y avait a nmis que Sojliie avait
plîluté ue.er>ix de lis noir sur la fosse de son

pire. que de-; liflhmimes de loi vinrent lui apprendre
toute l'horreurle sa peusitin. Clui dont elle li-

mrr:t lamémoire, était mort insolvable !
Toui ses meib'les, tous ses tableaux qui lui

étaient chers, tout cela allait être vendu ; les
hauis'iers, comme des oiseaux lugubres qui viennent
"ù il y a des morts s'étaient présentes plusieurs

i, a...... En vainl pauvre enfiant leur répétait
J-1. paierai t-iuit ce que devait mon pure. personne
lie per. pers. Onne nl'a:ura le droit de dire que
mo"n pure lui a fait le moindre tort......les lhissiers
lauiss:dent les épaule. dressaienit leur inventaire.
et prenaent jour pour la vente.

L'ex uli malheur doanna de àasurane \ la
jeune orpheline ; elle réunit les créanciers les plus

dilliriles et leur dit : -Au non de Dieu, ne venidez-
pas le peu qui m'est resté de celui que jo pleure,

pas un de vouii - ne perdr. le montant de sa creance,'
jy paierai tout.

-Avec quoi ? dirent quelques-uns qui connani-
saient sa d1qltrese.

-Avec le prnduit de mon travail.
-Que ferez-vous!
-Je travaillerai jaur et nuit : je donnerai des

lvçons.
-ouw- i.tes trop jeune.
-Je n'en aiurai que plus de courage.
-Vou, ts tropa fiaible.
-La fille qui travaille pour honorer la mnemoaire

'le s.r pi're est irte.
-Eh bien ! dirent entre eux quelques créain-

ciers. lui accorlerons-nous du temps ?
-)ui. oui. répodiiircnt plusieum des firnis-

:eurs ldu pauvro peintre.
-- vez lbé nis l sOez iénis, s'e:ria alors ophie..

Oh! comme je vais' travailler ! vous serez tous
p .. !je mc sens forte. bien forte! I Et

'lès qu'elle fut seule, avec cette légòreté qu'on a

tonmuiurs quand on porte une bonne nouvelle, ello
- 'uîrut chez nia.1aine Warnery et chez M. Langlok,
et sous ses habits de deuil et sous son lcng voile
noir, toute rose de son émotion et touto agitee dIo
la rapidité de sa course, elle leur raconta ce qu'elle
venait d'obtenir. F.llo dit a M. Ianglois qu'elle
avait compté surlui pour lanlettro ùimémodedol-
lier des leçons. J'étudierai la nuit et j'enseignerai
le jour. répetait-elle, avez entlhousiasme, et je
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parviendrai ainsi à payer les dettes de moiu pre." larmes Quelles paroles aur:it-elIe pu trouver
1ouchIèe ju su':mx I:rnes de la géresepour le r cier

ti.ons de la jeunle artiste, Ilyacinthle Langloi-, donn2u. Uoînîne liviée ist u tre mère, Sophie partit
dès e pitnir j(bur, nrue lulngue leçong Sohedû, ( I'Ur 1115 l<iw.tîi Iil à5 Siqllite.pî laos v:I i.~i et là, sows de bmeauxiN omhra'es,

Parmi ton., -es él:vee , il n'y en avait pals lt clos 1 elle répetait bouvelit à sa ienfaitrice u qiombien
l'i téle-t :<utant qiue la fille de son :m:seien cioîs- «in - tort de dire du t-ai du monde, de (lire que la-

t1*.1e il lui prdiguait tieus ses soins, lui révelait initie et la Imunté V ,ont r:rcs 1 vuyez ceaune je
l., soeret-. de l'art, et g'uidait ses p1inseeausx :vee nun i vsittilîîée ...

sentiment presque p113ernel . un' les p lie Oh ! que veux qui conirbuer-t d adoucirle der-
ophie éaint.i- r:des. Iautrs mateus - it llli«; parmi

ras. uriens :linis dut pre de U ml'ohlinîe, les bonîîes il liv en a pas a siidnte lse
aIu-.,i de leurs coiiseis. et déj:â elle avait Itla 'lol ? t-s e:intc de ne îm:is voir Se

nombre d'eoliers, et déjà ile s vait le lut de tis FsIje- de tous vSux, hi j>aurî-e Siqlsie lcrant
,e, de-irs, de tuts ces travaux. de tlitesses veill les, limlu, deelinit de plus en Ilus cnue le
l':-egtuttestiellt de, dettes 'le 50in plAre. liîîs).ie qui e' mule sans eavil- où il Va, la

Pauvre entiluit ! sIi Aume avait pltus le three que jènie fille avançait vers la tombe sans selo
sPn cora,: vle seule lie s':qpperceeait pas que tant

le travail u-ait sa fi-le exi'.tence . ses ile' en- Le-; fleuirs (i printemps Sortaient le turre alors
servaieit bien la fi-delbeur de la jeunîse.,-e et le la cie le pés-e clé Smjmlie y avait é:é déposv , et quand

s:aisi0. Inis 1 lO!ril il"servatellr. Ces enilettr Vives~CIna% à1'til jlàý-r.itur.ce:vielcus vve.; 1aultillsise quii suivit elmrintemsps vint ionelier dle
étaiielit celles d'une p'Jitrinaire les veilles. les e mi s des
larmîes avaient éeliatile sol xal I ttn %t ereuser lse fmsse ntouvelle de cll

ld-llei 18,1 ,ls t1fltUne 11981ble ravslition, av:it tilli par tlu prismt . tait celle de -. fille !
devenir iulle petite li.vremcolitilitie utti la sllilittit Paix à FAîsse le la jeune fille ; bonheur à ceux
s:nis gll elle s ft ssez pcnr l ip vie; derniers in,,;-

31:d:s si elle ét'a lait str son tat, l'aiiitie était talus
Ilis chlirvoy:uante et s'aslariait pullr elle. iUnde VICOMTE deALS.

ers -îtres qtUe I .iell a pl:acè:4 stir 1: terre bien plus Pussr
les qutetes que #ur e ll e. lle femme :mme I

1--sinie qu'i:tbi«tle, Didae iritery. quti ve con.
sole le l:eaucoiupm Je iallicur lpar 1.eaîucoup de bien-
tfiisanc'-e, lui dit lui jour :

-M s esihi>t. v[Ms soiTrez ?l. r Doesiuc.
-M -i, souffrir! ulh ! je is: pas le temps d'y

penlser. RSE a
-11 faiut que vous veniez vous reposer cliez moi,

a la cainpa;rne.
-Et lies ec4liers ?
-Et votre santé ?
-Et les dlettes de mon père? File était inîn erpuir, lu-n benhuur ct a %'ic,

-- ents v liss tuez ...... Et 1«.tir 01, sen rSur brûlait dn sa:ntninonr;
-- 'e qui iietuteait. ee 'erait de laîis.er peszer S lur- men lA it ravie

liil repar.m'lle sur sa 1lelilre <'I-q ..... '.i. 1.rills . . di n 1 -t-iljour!
<'e- pr.s., cette insi-tattsT. diti elme, îour la suavivv:liîr, ô,01r Evanz1ine 1

#:.11e partir 1-nir la -alig:1.t1.0, de latuti e. pilsir îces. Qss "lvsilait 1sur t,1. Je taitnais trop, hlas
ter au travail. revenaient snt ent1 . mais .mphaie car tis *lai %.ttscuc- c

pi:ait tinjour,- par fmporter. ise juiie tille Tu rc-s ir.-îsît'k ux i.b*îirg, l toutY.ncc
.de di-s-u'anss est bien 1.rte quaitu itîne -. iiite tui va in, cenduire au Wrasl

p'Fanimse ; c'est unII N1-ee:uI qui vaut lt eli;
1:1 il y a .111-i gaelqt «s de 1i'rt, 'irreisti-

1d. .ptie rien n'arri<te. que rien ne peut vaiiere ;
'.-t le i vent le la. lîm'ri qiItl il vient a souiller. vrnhire et se- lctrs

, st n vait eté sltr. et ettle fleur. nsagutere'I l.atztlt . i *î tit flot qui
-i Jr:-lhe ti · i j'li. pe-Lnchait eh.aue j' ur avan-mtm-s <titrs

*i< Je' i er... 'l euix j.-' r' ji-î, et Ina.s larmes ansértp:>ie vers la terre"t.
WN1. Lsngls et Deville vinrent la troiver et

lui direti , l thut qie v *ureeptiez l'T .- fi E inil.r.' tir ulas-.' mon dns ls
v I est laite, i m que vu P c annl rr-liez pindre leir dns
lait u la camp:îxne.il

E: elle àlwta :-Et nies ?eoliers?
-Il faut les quiter liendant qielques semiines.I
-Et le-s 'lettes le li-ln p.òre ?
-Elles seroint toutes piayes. Qu nite-mne zlacé nos rivig
-Oui, si vous tiez riches, mais vous ne l'étes des cliainI-selcndîrnt rxir mourir,

Et j'.-nt.,rnt 1-x osexaj.-rs& dans les ium - ae
-- u counfinterr'ns vi,; écoliers. n i coeur Dit-il irii

-Vtuis v s moquezde moi. r.r-ni n i-nrn.-ans il la friil: qui tonit-,
-N in entre nous deux nou.s allnî, nums le t tant <1. inmdheurâ esaiers, ù mes l.as!

le*r1ager. et otius voubis en répondrmions ; le tu elr ipsd..irjc lan-stir cnrt de
ral pi:e filiale sera atteint. La jeune tille se 'c t ' 1dl1i "<or le rrt"urde s'aurerc

leva, voulut parler ; mais elle noput que tendre iQi, je dire le tr.pa1 ..

de tels aP"ir he mampign ;lnce et litz- etu dei bex omburags



L Soun ROSALIE.

LA SOEUR ROSALIE.

Un convoi glorieux. Origine et vocation de la SS-ur.
Sun royattne ; son systène. Suin 7ouvertie-
maent. Sa Puîissnce. Anîecdotes. Le chenid
dit îiehe et du pacuvre. Un luxe de io.slie.
-11 nie faut une place de ministre I L-
ch:antre éui sec grisait. Le diamant de la gmnd-
daine. Activitê prudigieuîse. .L.e phaysique de-
l'ernploie. L-s rois ut les princes chez la
soeur. Nos crises sociales. Traits hîruîques.
Itusalie au feu. La croix d ..-nneur. Entrcvn'-
d--deux puisne.n.es. Triomphe de la elarito.
La mort d'une sainte.

'ETAIT le «I fevrier ISàG, et tout
y • le quartier était en émoi et

en pleurs. Le glas funèbre i.t-
v:uit pas V e. de retentir depuk
-a veille. Tout .1 coup la fouî'

¶i4 se range, et contre tous les ri,.
glements de la police des rue,
la croix d'arg-ent appam-it st-
vie du eer de la pamrisse. La
vie du s'arrête à la porte
dune obscure maison de la rue

J 'a de l'Epée-de-Bois. Sous le porche
de cette maison est tn cercueil

dëetre des insignes de la légion d'honneur, un i-
quel d'infanterie l'entainle, et même un état-major
d'dliiers et de magistrats. Bientôt ce cercueil j
est déposé danq le sorlile corbillard des pauvres
et le convoi s met en marche, conduit par les soi-
imités de l'arrondissement. Pour es':orte inoir-.!-
Ile il a la multitude, les enfants des écoles. les
religieux de tous les ordres. dies curés le plusienus
parisses, et la l':ngue députation des tilles de
Saint-inent-de.Paul. L'égli..e qui l'attend e'st
remplie par une foule de nolailit-s, tous les rang"-
toutes les prol.ssions stnt representees là, depuis
le plus humble ouvrier jusqu'au préfet dle police.

Quel est donc ce dignitaire lui cette papula'-
tion vient rendre hommage ? Est-ce un illustre
guerrier ? On le cri irait aux honneurs militaires r
qui lui sont rendus. Est-ce un membre important
de l'Eglise? On peut le pcn-er vi voyant ce cIr-
g . es i-eligieux, ces saintes iillee. Non!ce ric"-
cueil renJrme les restesd'une humle femme. d'une
simple Sur de Charité, dle -elle qu'on vérerait de-
puis cinquante ansà Paris. en Franc-e. ein Europe.
lans les deux mondes, sous le nom glorieux et i
deux Soeun Ro"sALr..

Jeanne-.iarie. fille d'Antoine Rendu (1), riche
cultivateur, naquit au petit hameau de Conf"rt.
commune de iaerans, département de l'Ain. Elle
connut à peine son père. Sa mère restée veuve.
pourvut courageusement à l'éducation de ses trois
tilles. La vocation de notre héroine ne tarda as
à se manifester. Elle entra, au moment où l'cm-
pereur allait relever les autels, dans la congrega"-
tiun des filles de Saint-Vmeent-:le-Paul, elle prit
le nom de RoZalie. et fut placée tnut de suite dans

(1) Le u.ren Rendu, cde PIlnctitut, 'M. Eugène Rendu,
digne fils de ce digne pè-re, 31gr. Rendu,le saint évCque, ap-
parienne.t 1la mC-nme famille. Qu'on me encore Ici pnii-
léges de race '

la petite rue de l'EOeÙleBois, Où elle devint bien-
tôt Supérieure et d'où elle ne devait pl0ortir.

.Uieu lui réservai t la royauté du quartier de Paris
le plus misérable, le plus suspect, le plus abanldon.
né. Le faubourg Saint Marceau fut son E tat, son
théittre et s:î famille. Elle en devint l'âme agis-
sante, la dominatrica miszéricoirdieu-e, la mère
bien-aimée. le coneil irrésistible.

Les méchants comme les bons, les riches comme
les pauvres, le vice oumme la vertu, le crime aussi
bien que la dunleur, recevaient l'impulsion ou l'au-
néne d he s: charité inpui:zable. Elle voyait ses
enfimts dans toi- les nalheureux, sanrîs acception
ni except ion d'aucn genre.

Son y si le cœur en a un, était de pardon
lier portr corriger. sa charité p)énétra.it k·-s dmles
les plus nîoires, commue le péntre les coins les pIl us
obscurs, et n'avait rien du ces orgueils et de ces
conventions qui perdraient Dieu lui-nmme, conne
dit Lacordaire, s'il pouvait être perdu.

Elle était le trait d'union continuel entre le riche
et le pauvre, sachant les f're saimer l'un autre
et faire donner celui-ci par celui-là toujours à
propros. ta

Snl riche négociant lui dit un jour
-Quand vous aurez besoin de quelque chose,

songez f moi, ma sleur.
Peu (le temps apròs, un pauvre diablo lui r-

conte qu'il a perdu le cheval qui faisait vivre sa
famille. Elle le console et lui donne rendez-vous
pour le surlendemain. Où trouver un cheval, toute-
ibis ? Grosae affaire ! Soeur Rosalie court chez le
négociant :

-Il me faut un cheval tout de suite.
-Prenez-en un dans mon écurie.
-in cheval (le luxe ? .Nnni. Il me faut une

bonne b-te de somme.
-Eh bien! achetez-la et je la payemri.
Un quart d'heure après, la sour trottait dans

le marché aux chevaux et amenait au pauvre la
monture parée par le riche, l'un bénissant l'autre,
et tous deux lènti:s:mnt le sainte femme.

Ses lonnes euvres étaient incalculables. CrMrcs.
Re urs, Ouzrirs, .eiles, es. E mèe, elle
faiat sortir tout cela de terre d'un bout de la
France à l'autre.

Sansà arrondissement était la misère universelle.
Elle se permit un seul luxe dans sa vie. Allez

voir la petite chapelle de Lanerane, vous y admi-
rerez des vases ëtineelants d'or et de pierreries,
des ornements splendies, etc. C'est le cadeau de
la sour Rosalie au temple où Dieu appela son
enfance.

Elle ne donnait pas seulement du pain à 1'aflhnmt-;
elle prètait cent francs à l'étuliant coimpr-omis i elle
arraclhait l'enfant prodigue au désordre; elle sais.
vait le commerçant de la faillite ; elle rendait la
paix et l'ais,'.nc aux ménages et aux familles;
elle séparait les injustices et les erreurs do In-l'adi-
nistration. Tous les dsespérs disaient proverbia.
lemnent : -" Je n'ai plus qu'à me jeter a la Seinle
r.uû recourir A sour Rosalie." Les eurés, ls prû-
fts, les rois étaient tour à tour tes ccmplices ou
ses instruments.

-Je suis bien en peine, disait-eile un jour, il tme
faudrait une place de' ministre.

Elle avait toutes les grzices de la politesse, avec
toutes les rondeurs do la popularité.

-A quoi étes-vous in 'I demandait-elle a un
pauvre iûre.

-Je sais chanter au lutrin; ma voix couvrait le
serpent dans mon village.
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-3-b.u I je trouverai votr.o alhire. Viot grisez.
vous quelque fos?

.'amais, mla mecuir, jamlai,
Alors vous ne seriez qu'un nauvaix chantre.

-Ah ! mais ïnîni tti un peu le dimanche.
A la bonie heure, il Illait donte le dire tout

de suite. Maintenant qIue l'ennemi est connu, liouîs
?-inînes sûrs de le vailnere. voilà dix fr:li",, re-
venez :1 la hlitaine. je voius dirai laù vouus elhanite-
rez les vé'preC.

Une l'elle daine dont elle :uisait la boure.
allait lui refuser une grose :uônne.

-Paignez.vos diae. li dit-elle vun riant. l'a-
jliter un di u:uuant de plus à votre e'o*u ro ine dans
le ciel.

Esprit pratique et superier, hllie 'ETat et
dtTa.l:lires, pre."leiu eloqueit et dilol.-mate le.
lie. elle avait lait de la charité un oîuverneiment
compiflet. iver ses netionnires, ses ministres, se

nisz.adeur's, ses auxiliaires de itout :ie et de
toutes coinditions. Elle écrivait cent lettres par
jouirt, recevait ou r'endait ceit visites. Elle exer.
ç:lit et filisait exercer surttit l' u dii coeut,
ranenaiit les riche a la 'i par le l'ienthiit coflumle
les iigents par la rconaiiane. Avev elle, le
dilable peralait teit et le bon Dieu .ainii:îxt ton-

Sa petite maion, avea 'a lietite 'roix do l'is.
était csi cnnue lue les Tuiler'ies. et jamai rile
n'eut une cour pa:îreille fi la sienn' e" 'I'é'lui-

pages et de mnendui:int,. où 1: 1 oîurpere du c ardiînal
t'îuchait les (illons du chîitlnnier, g la :grande
d:iune jetait 5:l parire la pauv1re m i're. 'ù l'insuur-
.4 lanîsait la lessure <lu stold:t frapplié par lii-

3:1ph. . S inît"l
Sa phiysiiionillie était apprb'e à sa mission

surnaturelle. Sain rgard"avait un mîuagniétismne
irr'esi-tib-le, sa voix des vibrations qui ebranlaient
l. ceur, toute s: e.'tive per.ilie de' efiluves
syiipathique< qui emparaielt dle vou.

Cette fenne etait tout sirupleilient une des huis
grandes pui»a:nes m1r..les dle Vcu.îîl ue . tem'in
la duchiese d.'Ang'ulme, la reine Amîuélie. le &a-
nral Cavaignac. lempeeur Napléoi 111, l'im1pé.
ratrice Eugznie, toutes les granudeuirs et to'îutes les
infltueues du sitei . qui Ont lri le not tld'de ldu
ciel chez cette humble ser' ante du Seigieîur.

Seur Roali fut u des instigteurs le I phus
influients de la S'îcieté de Saint'ineent-de-Paul,

'cette gr:.mtde iistittionîî faite a n image et qui
sòmo dans le m'ondele des élémuîenats Lienu ineralcn-
lables.

Dans les plus terrille- erises le notre pa:s, l'ii-
vasion1, les disettes de iSt3 et 1-i17, le elace!ra de
1-N32 et 1SV. les émeute, et la guerre civile, elle
multiplia s'on courage et '(n1 devuemnt comlle
le pain de l'Evanglile.

-La peste, disait-elle. tt le Vup .- tiu dos
soeurs du charité. -Laisez pa'er la mure des plu-
vres, criaient les cobattants de juin et abaisant
leurs fusils devant elle.

Et elle-même de répondre
-Bas les armes, Français! Est.u' n s'égo'rge

entre frotres ?
-. 3ais, ma soeur, vous allez vousi faire tuer
-Qu'est-ce 1que cela mue fait. quand ''n miare

mes enfnts ; n'ai.je pas assez d'orphelinsa nuurrir
sals qu'on im'et la-se ec-ore d'aut res ?

Des insurligés allaient fusiller- une ganale moI.bile,
Rosalie necour:

-as sous mes ve 'lu moins!

-Noi. ina sweur, nlous allons l'expedier à deux

---Alors vous ie utillerez avec lui.
lEt elle le couvre de son corpsi désarme les torcé-

lié, et leur arrache la victime.
Vl utllieier de la garde municipale est trauü-

jusque dans sa maisoi,dont il enfoin1ce la porte. La
L'brave seur s'elance entre lui et ses mîeurtriers.

-Vous nernignez donc pas la mort, vous ?
J -Je lie crains que Dieu!

Et ce mot sauve l'ofliier.
Au-si. le 27 janvier 1852, au nomn du prinice pre.

sident, 31. de Persigny apportait la croix de la lé.
gion d'honneur à sour llosalie, et le général dc
Saint-Arnaud l'.at taeh:ait de sa main sur cette noble
poitrine.

Et l'ienîtut empe.reur Napoléon III et l'impéra-
trice Eugenie visitatietiL euxl-mêémes ha mnôre des
pauvres dlanw 'a chétive maison. Tout le faubourg
el guiendles était là. frémissant de. consignes qui

i le tenaient i distance. La bonne sSur intercde
)our ses entants, et d'un geste l'empereur lòve les
barriòres.

Tout( le nicude accourt, se mèle sans désordre,
poue des aeclanations, et les deux puisanees se
donnent la main, cla.cun au milieu de la cour,-
Napl)e"n. avec ses géniéraux, ses ministres et ses

t gardes brolés d'Ir,-Vl95lie. avec ses pauvres et
ses intirmes en haillons, ses enfitnts dans la crèche
et dans Iecole, et ses vieillards recev:mt la soipe
du jurm 1lanqué dii riz et des haricots.

La soeur, qui avait bravé les sabres et les balles,
se met à pleurer ; leur escorte et leurs g:mdes s
mettent a pleurer ; la fbule, les pauvres et les en-
timts se mettent à pleurer- )ieu seul et les anges
sourienit d'en haut û ce triomphe de la charité
chrétienne !

Avant de perdre la vie. lo.salie perdit la vue.
-- Uh ! mou Jieu. je mî'en vais ! criait-elle à

ichacun, ialandoinniez pas après moi mes enants,
mes chers enflnts !

Sa mère mourût le 5 février 1856, à quatre-vingt
huit mis. et elle la re.jignit trois jours p a
sixante.-neut ams et 5 mois. Son corps, exposé
deux jours, reçut la visite et les hommagesde tout
Paris ; et ses olbsèques furent un vrai deuil niatio-
nal et unanime, comme nous l'avons dit en comn-
mîençnat, û travers ce misérable fimbourg qui était
son donmaine, et où sain cercueil, disait le peuple,
lai»ait une vertu et recevait une bénédiction à
elhaqeue porte.

PrTnE CUEv-ALIEn.

Le génie . liommne est cotnie une épée dont
le -orps, e-t le fuirreau: c'est de cette laine et noin
du fiurreau, si dtéc-ré qu'il soit, que l'on doit faire

- La prulence a pluis de part au succès que la

- Le temnps. est le creuset de Vamuitié.
- La gloire ne peut étre là où la vertu n'est

pas.
- Toite, les religions ont leurs fanatiques et

leurs martyrs; il n'y a que la religion entholiquo
qui donne des seurs le chmrité.

- Le plus grand affront est do voir dévoiler le
mîen«onge que l'on a fait.



JEANNETTE OU LA PAUVRE ORPIELINE.

.JEA.NNETVTE

LA PAUVRE ORPHELINE.

N vieux jardinier et Sa flemme, a.-
Sis detvanit la cheminée, causaient,
irun soir d'hiver, et semblaient mc-

Ilme se dlisputer., Jacques Ferrand
prlait haut. d'un tton de colère;

M .adeleine, ltut Cin t*-ictanIt unti
petit bas de laine, pleurait et ré.
pliquait aux paroles do son mari,
en y mettant. elle aussi, un peu
de vivacité.

-Oui, disait l'homme. c'est bien
triste a mon âge d'élever encore un enfant. Je
croyais pouvoir Ie reposer ou du moins ne tra-
vailler qu'à mon aise, et voilà qu'il me faut, de
nouveau, plus fort que jamais, reprendre la b'che
et l râteau, pour nourir... quoi ? ?

- L'enfant de notre fille, répondit Madeleine.
- ine fille rebelle, désobéissante, qui a trompé

notre affection, méprise nos avis. pour se marier
avec un méchant )onhonme, contre notre gré! Ah !

adeleinie, ti avais voulu faire de ta fille une de-
mlloiselle, elle est devenue unie malheureuse qui
nous a désobéi, nous laissant un enfit, une petite
mendiante ù élever!

-Oh! Jacques! peux-tu dire d'aussi cruelles
p)arole'. Cette pauvre petite créature est de ton
sang et du mien cependant !

-Non, elle n'est pas de mon sang, mais de ce-
lui du misérable qui nous a enlevé le co:ur de notre
fille. Ecoute bien, Madeleine, eo que je vais te
dire. et fais-ei ton profit. Tu as voulu prendre
avec nous l'enfant de notre fille ingrate, qui a me-
connu nos droits de père et de iòère, ti t'en repen-
tiras ! Tu veux l'élever? Moi, je l'abandonnerais
à la charité publique, car je le sens, jamais, nion
janais, jo ne pourimi aimer cette petite conie
j'aime les enfants de Bernard notre fils, ce bon
.%ujet qui ne nous a jamais donné un souci, ni une
peine. Je dois même te l'avouer, la vue de cette
créature, ne fera toujours du mal, car elle me
rappellera, sans cesse, les douleurs causées par sa
mòre. Arrange-toi pour que je la voie le moins
possible; je vais a mon ouvrage le matin, elle nec
sera leureusement jamais levée, le soir. ds qu'elle
rentrera de l'école, fais-la manger et mets-la au lit,
pour que je l'aie pas sans cesse autour de moi.

-Oh! Jacques! toi si bon père. si bon mari,
pourquoi être si dur poir cette orpheline, ta pe-
tite-fille cependant, comme les autres enfants de
ton fils?

-Femme je veux que cela soit ainsi; tu dois te
soumettre a ima volonté. Mais souviens-toi que
cette créature dont tu vas prendre soin, à laquelle
tu donneras ta peine, et moi la sueur de mon
corps, comnio sa more, no se rajanais qu'une in-
grate, sae proprc a rien.

Là-dessus Jacques se leva et alla i son lit pour
se coucher.

Madeleinte éteignit le leiu, rangeia la maison,
erna les volets, ainsi que la porte de la chambre,

vaste piòee d'une des dernières m:uisons de la bar-
rière d'Italie.

('ette grande et unique piòee avait deux aleòve,
>esie par la porte d'entrée, et dans ehaune

desquelles était lin lit avec de rideaux et une
courte-pointo en serge verte.

L'un de ce-; lits servait à Jacqiies, et à Sa
femme. Dans l'autre, educhait une petite fille de
huit ans, celle-là muneo qui causait, un muonenit
auparavant, la distussion des deux époux.

De ses yeux bleus tout grands ouverts, de se
petites oreille tout aittentivc, la petite créature
regardait. et écoutait.

Sa granud'mòrùî'e, avant d'éteindre sa luiirt-e,
s'approch te soit lit, et se pencha vers to petit
visage sur lequel coulaient quelques larmes.

La petite Jeannîet te passa ses bras autour du cou
le Madeleine, et lui lit tout bas:

- Tu m'aimeras, toi, gran-e ?
- Oui, ma Jeannette, mais dors.
Jeannette contente di bon lbaiser qu'elle venait

de reto-voi-, se -emnisu- 1'oreiller; son bon alinge
ferma sec paupières, et l'endormit.

Madeleine alla se couieler pròs de Jacques. Le
lendemain le vieux jardinier se leva à cinq heures;
Madeleinle était déjà sur pied pour préparer la
soupe de son m-i, qui partit pour son travail
vers six heIres.

A sept hîeure, Madeleinie éveilla la petite Jeani-
nette, la leva et la porta près dii feu pour l'habil-
ler; tout en peignant -es cheveux blonîd., elle lui
dlit :

- Tu as entendu, hier, ce que lisait le grand-
pitre, mua fillette, tâche d'ètre bien obéisante, pour
lie pa.- le faire mettre en olère.

- Ah! I oui, grand'mè-e, je s-ai bien sage,
comme quand ma petite mitre mie disait: "Tu es
gentille."

- Je vais t'emmener à l'école, ti y seras bien
appliquée à tes devoirs, afin gu'on donne de bonnes
notes sur ton compte.

- Oui, graind'mèòre.
- Et puis, quand tu rentreras, le soir, je te ferai

souper; tu le touicleras ensuite, et tuto tiendras
tranquille dans toi lit, pour que le grand-pòîre ne
t'entende pas!

-Oui, grandî're ; mais si je suis bien sage,
bien gentille,r m'aimera--il unt jour?

-Hélas! je ne sais pas!
-Oh! je prierai bien fort l'Enfant-Jésus de

donner ai grand-père un cSur du papa. pour moi,
ain que je sois plus unlcpeite propre a rien.
EMadeleine, à ces paroles, trop bien retenues par
la petite fille, s mit a pleurer ; Jeannette voyant
pleurer sa bonne vieille mère pleura aussi.

Cette toilette s'acheva, malgré tant de larmes;
la fillette mangea sa soupo au lait, et sa grand'-
mère la 'onduisit à l'école, chez les bonnes sours
de Saint-Vincent<le-Paule.

Lorsqu'elle rentra, après sa classe, Madeleine la
fit souper, puis, un peut avant sept heures, la uit
au lit, quoiqu'ello n'eût aucune envie de dormir,
hélas!

Jacques rentra, peu après, serrn sa brouette et
ses outils dans un grand beher, au-dessous de la
chambre servant tout à la fbis de care, de grenier
et de poulailler, pour cinq ou six poules. Il mon-
ta ensuite. l'escalier qui conduisait à la maison.
' Quand Jeannette entendit des gros sabots sur
les marches, elle fourra sa petite tête sous les
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couvertu'es, n'alit plus ni respirer, ni remuer. Le lendemain, la grand'ière bien heureuse, ha-
Jacques approcla du fteu, et sa femh pou»sa ,ilhI .1 mette bien proprement, et, en rentrant

une table pr,îs de lui et servit ,on souier. Le de la me-, 'installa dais un petit coin de Wa ehe-
vieux jardinier, tout en mllangveant, parla aveL. Ma- iliie. ur il une petite chaise, un livre des Fables
deleine de son travail, p. udant Iajuirnée, de lho-e" de la F'ntaine sur les genoux.
et d'autres, mais de Jeanwnete, pas le plus petit iait. Dek teif,ý en tiips, la petite regardait son

Elle, dans son lit, aprs un moment de àaeur, p a h!-p re, latis 'autre bout de la cheminée,
hasarda un coup dieil, et omnme le grupèlpre lui hilant Sa pe. 31aih dès qu'il tournait la tête de
tournait le dos. elle dée >uvrit (ut à fait sa tête, soIl em', pauvrette baisait soin petit nez sur
pour regarder et 'couter. Elle ne s>'nrmit s'n livre. cherchant, Ç: et là, quelques mots de
qu'ai moimni oit où son grand-père alla se u'ber, sa connaissance.
et Madeleine vint l'embraer, avant de >e mn.'ttre 31a-'leline p épara devant le feu, qui flambait,
au lit elle-même. une g'ande mîar'mîîite; dans cette moarmuuittC elle

Le smuedi de la semaine où la petite lille était mit une belle poule fitreie pour le diner do sa
venue habiter chez ses ir:aî parenit'. sa grand'. fiufille.
mère l'avait couchée, ciomme à lordinaire, lorsque Puis elle pétrit de la faine avec les ouft de ses
Jacqunes rentra suivant su habitude. A1près le volaille, et lit un beau gâtet iqu'elle porta cuir au
souper il allumîa Sa pipe, tandis que Madeleine >ur du boulanger.
tricotait, a-ise près de lui. Sur les eing heures, Bernard Ferrand arriva

La bonne femme paraisait toute trste. avec sa femme et ses deux etiffints, un garçon do
- Tiens, (lit Jacq1ues. j'oubliais que j'avai un tieut au. et une petite fille plus jeune.

bien beau bouquet pour to'i. enl bas, dait, Ima brtu- Le- deux enfants le Bernard, ainsi que leur
ette. Le patron me là donne ce s'ir. Nous avons mère. firent bon accueil û la. petite orpheline.
ebangé de- plantes rares d'unme serre dani Fautie ; 3ais le ;ils. de Jaceque , qui partageait les idées de
tout ce travail ne se fIit pas sanS ea-er quebines t npre. et qui, v( 'mmu e loi, avait beaucoup sotf-
fleurs. Le patron n'a dit de les prendre pour ten fert d indgratitirde de Sa seur, la mère (le Jean-
laire un cadeau. Je descenls les ercher. nette, ne lui dit rien ; il la regardait d'un air dur

Dans ce bouquet. il y avait du laurier thym. et fid.
quelques roses bergales. de la girodie jaune, iie 1 u:ul vint le moment (le dîner, la bonne Made-
branche d'oranger, et tout un entoura; e de j::- leine, s>us le prétexte que sa table n'était pas assez
eintes blanches et simples. 1 granle, en dressa une pour les enfants, qu'elle

Madeleine prépara un grand vase à fleur.- avec pla;a ;derrière son mari et son fils. De cette façon,
(le l'e on, ans lequel JIce1 s lmit ce oIquet. le repas lit Iisible.

La douce odeur de ces lieurs se ié 1pandit d:uis Après le diner, le père et son fils, assis à côté
toute 11 chambre. Je (lette, de son lit, >:n% omnait l'unî de lautre, parlaient tout en) fumant leur pipe,
a pleines narines tous ces bons parfums qui sem- caisant ii jardinage, des fleurs et des plantes.
blaien t rafraichir l'air. Le pet it leîks. ainsi que a soeul Louise, allèrent

La ligure austere de Jacques s'aloueit. On au- se pala'-er sur les genoux du grand-père qui les ba-
rait dit que toutes ces honnes senst"urs allaient jus lançait et riait avec eux tout en les embrassant
qu'i sen ereur. 3ille idéer jovenses venaient dai souvent.
.-a tete. car il .b'lit s'urre. Jeainet t". asise sur sa petite chaise, les regar-

Madleine élime et attendrie. au'i. par cette dait, puis elle se tourna lit cet de Madeleine,
bonne odeur du bouquet. avait -es Yeux ieipulis qui v'oyanit le4 yeutx de la petite se remplir de
de larmes. et d1e temlîps en teimls,. elle se détour- larmi.es et sa poitrine sea gonfler, un'eut que le temps
nait pour les essuyer. de l'emlmnener û la porte; li, le pauvre petit cœur

- Eh bien qu'est-ce doune qIue lu :', qui te fit dle leutimt dédaigné éclati ei sanglots.
pleurer, ma ubonne 31adeleine, dt Jacque«, qui s'- - h ! que je voudrais que grand-pòr' me mit
perçut enfin de ces larmes furtives; et-ce que les .sur se gen"ux, comme il y met mon cousin et ma
flcurs au lieu de te réjouir t'attristent ? cousine, dit la petite, lorsqu'a force de caresses ea

- Oh ! elles lie me portent paus à la tète, mais gri-ad'-nòre l'eut con.sole.
au Muur. - Ça viendra un jou na eliérie.

- is donc alors, ce que tu as: ça mie fit tual L'etlint, calmée par cette promesse, revint
le te vt.ir pleurer. pilie sa place dans son petit coin.

- Eh ! bien si tu veux que je te le di>e, mon Le dimanche suivant, Jeannette, cri revenant de
bon Jacquxes je pleure sur1 le triste sort de cette la 'nee. trouva, pròs d'uini tas d'oidtues, u rosier
pauvre petite Jeannet te ! ue veux-tu que j'en qu'un avait jeté à la borne. Il ne restait que quel-
lasse, demain, toute' journe, pu1isqu-: tu li veux ques feuilles et des épines.
pas la voir dans la maison ! Il Iait si fnid ! jo ne Jaînnette le ramasa avec l'intention de le br-
puis envoyer cettue p itt' promenr ; il kia- l dans le 'eu pour aider à faire bouillir la mar-
dra qu'elle reste coluciée toute la jonaée ? Et nos mite. Elle le mit dans un coin <le la cheminée,
enfants qui viendront ce s'oir? ('lidat, ils nie at(endl:ait que sa grand'nmre dérangeât le pot au
Sont pis plu. à :a nous que cette pauvre rphîeline. I'eu pir le jeter de>'sus les flamnes.

- Allons, allons, répondit JIae ..tW-, je ne e'ux J Jaeques prit mac'hinalement cet ar'buste et dit
pas faire souffrir cette petie. Jie sens lien que je -- iens! un rosier remontant, franc de pied,
ne l'oinerai jamais ; cepend'lant, il ne fnt pas isia f.,i ! Oh ! ces Parisiens, quand l'arbre n'a plus
qu'elle pâtisse. Tq la garderas demain dans la ni fleurs ni feuilles, ils le jettent à la borne!
mason: pourvu qu'elle ne fa:,e pas de bruit, et .peendant, prenant sa serpette dans sa poe, il
que je ne sois pas foreù de m'ocuper' d'elle ; une tilla le rosier et coupa machinalement les racines.
journée est bientôt paiéee! - Est-ce que ce rosier reprendrait s'il était re-

- Ah I mon bon Jacques, je te remercie, dit planté, demanda Madeleine ?
Madeleine, en embzamant son mari, tu, le verras, -Certes oui, il deviendrait même tròs beau;
la pauvre petite ne te gènera ;... mais, ajouta-t-il en se levant et jetant l'arbuste au
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feu, c'est un propre à ricn, puisquo je n'ai pas de
terrain pour le replanter.

En entendant ce que disait son grand père, la
petite Jeannette retir'a vivement co rosieVr du mi-
lieu des flammes, et, lo regardant tristement, elle
dit àt sa grand'nòre

- C'est eo:nmo moi, ce rosier, vn propre à rien /
La petite fille quitta la elamabre tenant toujours

son rosier à la main. Elle de>cendit dans le bùeher,
et du bûcher elle alla dans une petite cour, où
Madeleine nmettz.it ses poules, et qui n'était sépa-
rée d'un terrain vague que par une haie.

En un coin de cette cour, il v avait Une dizaine
de pots à fleurs entas-és pèle muéle. .leannette les
ehaîngen de place, et dessous trouva un petit tas de
terre ; elle prit, parmi les outils de son grand-père,
deposés dans le bûcher, une petite bêche, et elle
lit Un grand trou, au milieu, qu'elle remplit aveu
du terrau. La petite fille eun vit un gros tas dans
lui coin; ensuite elle planta ce r"sier, foulant la
terre avec ses pieds, car elle avait entendu dire à
Jacques, quand il parlait jardinawe, que cela était
indfispensable pour fMire prendre racine aux plan-
tes remises en terre.

- Pauvropropre à rien, disait-elle, tout en l'in-
tallant de son mieux, je vais bien te soigner, et
pour que les poules à grand'nre ne viennent s
v ' becqueter, tu auras une belle p:lissade d'épines.

Elle ehercha dans le bucher où il y avait des
lr:m-hes, des fagots, choisit ce qui lui fallait, et
lit avec beaucoup d'adresse un rempart impéné.
trable pour son cher petit aliandonîné.

Cet arbrisseau occupa entiòm ement les loisirs de
la petite tille. Dòs qu'elle revenait de l'éele, elle
allait voir s'il poussait, larosait avee soin, mettait
'ur les racines du hunier de cheval, si bien que ce
rosier parfaitement soigné, expo'é en plein midi,

omminnença dès le printem.s à donner signe de vie.
lrabord, les épines devinrent toutes rouges, puis
des bourgeons rosés se montrèrent, ensuite des
tuilles, ef entre les feuilles quantité de boutons.

Si le rosier prospérait, la pauvre petite jardi-
nière n'avançait pas dans les bonnes gi eces de son
gran:d-pre, il ne s'oceupait pas d'elle, ne lui par-
lait jamais; aussi la pauvrette dirait souvent à sa
-erand'-mère: -

- Oh! que c'est donc triste d'être toujours une
1, lite propre à rien.

Au mois do mai, les boutons du cher rosier s'ou-
vrirent et consolèrent un peu la fillette, qui put
co'mapter, sur son cher arbuste, plus de cent roes,
r'es un peu pilles, mais si fraiches, si belles, si
1'>' fumées, que tous les matins Jeannette en met-
lait une à son petit coiage. Son petit cSur était

nlus joyeux, embaumé par ces jolies fleurs.
Ses camarades de l'école la voyant venir, tous!

!-s matins, parée d'une rose, lui doinirent le nom 
'e: Rose Jeannette, pour la distinguer d'ime autre
.eannette, pas rose du tout, ni belle, ni aimable
an plus.

- Tu ressembles à tes rose, lui disaient ses
com'lpagnes.

.es roses eurent une fin, mais la petite fille gar-
d:•son nom. D'apròs les avis de s: grand'mò re,
.reannette coupa lcs tiges trop hautes de son rosier,
remit de la bonne terre, du fimier, et continua de
l'arroser soirs et matins.

En juin, le rosier refleurit comme do plus belle.
Le 23 du même mois, Madeleine fit ses prépara-
lils pour souhaiter la fête û son mari qui, avec son
nom de Jacques, portait encore celui de Jean-
Baptisto. Toutq sa famille devait venir diner, et

au dessert, ofr'ir des bouquets et des petits pré-
ýeens, pour fêter le grand.pére.

Quand arriva le moment de souhaitor la fête,
Bern:ad Ferraril fit un signe à sa ftemme, qui sor-
tit <le table suivie par ses deux petits enfants et
Jeannette.

g:andis que ses cousins préparaient leur of-
frande. la petite Jeannet te alla dans le coin où était
le rsier, et prit à l'ombre une énorme botte de
toutes les moses fleuries, <le tots les boutons entr'-
ouverts, qu'elle avait eueillis le matin même.

Tenant à pleines mains cet éiorme bouquet <le
belles roses, la petite fille relitra dans la chaimibre
ave" ses cousins et sa tante.

Le garçon recita:1 : son grand-pèro un gentil
ompllment, la fille offrit Un bouquet et une pairo

de jarretiòres tricotées par elle.
,.cannette, à son tour, s'aprocha le Jacques.

Sa tigure toute entière disparaissait eachée par les
ro'se et leur feiuillage, on entendit sortir de ee
bui-son 1ose et paruiïné nue petite voix tremblante
qui disait:

- Grand-père, voulez-vous recevoir les roses do
mon rosier. Vous sawz le pauvre propre i rien,
qui j'ai replanté et soigné.

Le grand.pôre étonné, écarta le bouquet et vit
la igiure rouge de Jeannette, et des larmes qui
coulaient sur ses joues. 11 la prit vivement dans
ses bras, la serrant avec floice sur sont cSur, en lui
dicant:

- Oui, mna Jeannette, je veux bien tes roses et
ton bon petit erur avec, va tu as touché le mien.

Le grand-père essaya bien de dominer son émo-
tion, mais ses larmes coulèrent malgré lui tenant
son heureuse petite-fille serrée contre sa poitrine,
il laleura longtemps.

es bras de son grand-pò:o Jeannette plassa.dans
ceux de son onele qui, lui aussi, ne pouvait retenir
sei larmes.

On plaça le beau bouquet de roses dans un verre
sur la table, et le vieux Jacques dit:

-rTu ressembles à tes roses, ia fillette, tu es
f raile, tu es douce, tu es mignonne comme elles.

- Eh ! bien, répondit la bonno Madeleine, c'est
sans doute ponr ça que ses petites camarades de
l'école lui ont donmé le nom (le Rose Jeannette. Il
fait le lui laisser, puisque tout le monde trouve
qu'il lui va si bien.

La petite fille est devenue la favorite deJacques,
elle est plus souvent sur ses genoux que sur sa
'baise, il lui colite tous les soirs les vertus, l'utilité

des fleurs et des plantes, et la bonne influence que
la plupart ont 51ur nous. Les dimanches, après la
mne-e, il l'amùne sur lei fortifications, et dans la
phine, pour lui apprendre à connaitre les plantes
qui la couvrent.

A la fète de sa petite-fille, •errand planta, près
lu rosier benigale, un autre beau rosier blanc, et
toiu' les deux senmblent fleurir à l'ervi l'un di
l'autre.

Si vous demandiez dans la rue d'Italie la petite
lo.e Jeannette, tout le monde vous indiquerait sa
demeure; si vous hi connaissiez, vous compren-
driez, u'elle ait adouci la rigueur de son grand.
pòire. Le pauvre homme croyait pouvoir se dé-
fendre d'aimer su petite fille!

Mais les fleurs et les enfants attirent les cours,
croyez-Je bien.

MARIE-'FLIues TESsms.

Les fous traitent la sagosse de folie.
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Il fut, " dit une notice néerologique publiée
Biographies. de. n d cs, en 1829, ieconnu pour le p.e-

ilner avocat de sofn1 temps."
L.ors de ,oni entrée dans le monde, 'esprit pui-

blic S'éVeillalit dans notre pays. le besoin d'inîstilu-
GALERIE DES OANADIENS ILLUSTRES lions politiqueslibres commençait à se lire sentir,

et l're constitutionnelle s'enfonçait. Le jouio
-- .dardl ie fut pas étranger à ce mouvemlent moral ;

1, I lý ., ý ) ]z)et, lorsqu'en 1792, fut inaugurée la Constitution,
il se trouva préparó :i figurer at prelier rang

a l parmli les champions des droits populaires. I1
'a\:ait d'antres moyens d'existence que sa profes-

IIE'X FILS (l), sion. Les honneurs et de riches traitements n'é-
tauet pas alors, conmme aujourd'hui, le prix de
quelques années de bons services publies. Cet avan-

Il noulbro (letriait, o ents e tage. il était à conquérir par lin demi-si(le de ru-

Uru e ier d i nus d t en l en de , combats qu'ont soutenus avec courage nos a l-
haute veeratn d:l entre ieiens patriotes. Donde pour se dévouer à la chose

( anad ,ellii die eunt : S l -e . . S p Iub l lqe com m e il le lit et com m e il fllait le fli-
-re alors, M. Bed'ird dut négliger sa profession le

nu nt deux lls suivient pse de.seshomes publiesun dévoement
11(ithielienut la nole t rave jîî't 1îfi' par eXtat(l e ome ulisî
id molet l an l : r e tot aipo tolque, avec le courage des m artyrs. N o-
l dot l lIn tre am trejetule patriote accepta tous les sacrifices: il fut

lun de puhaus apôtre et martyr dle la sinilite caiuse dit peuple.
la mi rar Il lur a Au comîtte le Northumberlant , eomprenant les
a>n-don e p comnte: actuels de Charlevoix. Chicouttimi et Sa.-
ance's, qulune' lini premtnce «uenar, avec Mlntorency,a l'excelption (le l'Isle

Iemperba l de realser. ILe pire -'lems, formant alors un comté séparé du
se luit ;urage-cueent a la tête Northumberland, disiosnos,applai ent l'honneur

de la pilan. o lupat riotiue, dans la lutte lie- d'avoir député M. Bédard au premier Parlement,
oque qui sruiit I étblhe-nent dus. r e ons'u qii s'ouvrit le 17 Décembre 1792. Dès le comnien-

tituiffonnie; le, fils n be tòrent p non ps cenent de cette session, le parti oligarchique se
s enrlder sous le drapeau popitl:ire. pendant a non démaqua, et fit comprendre à ceux de notre race
moins mémorable lutte qui precéda l'abolition de qu'ell, aurait à combattre non seulement pour ses
notre a lem nîte loiistitnutn. . . libertés politiques, mais en outre pour ses institui-

qLes et jeta les fondement, le nots libert politi tions nationales. Dùs lors, on put voir clairement
iles et le notre nationalit. les autres travailment que la faetion, qui pressurait le pays depuis trente

a les rafferm.ir, si bien quarela toturmente de ans, entendait, avec l'appui de la métropole sur
18z37 à 1810. elles e revedlorent plu f'ort e- et pusI lequel elle comptait, faire du Bas-Canada une nou-
vivaces qulle jamais. Les vlorleeus Irprent velIrlande, et <le ses anciens labitants une race
core une iois. que .dversite ne fait qu epurer'et vouée à l'inferiorité et à l'exploitation. Dans cette
vetreiper les honne, et olieue vtuîeu. La vtie,-t coumme le premier pas vers le but désiré, M.victoire dl no ennemis eut pour eux fous les re-éRicha , le chef du parti oligarchique à Mont-
sitas sid uhî:nle défaite, qi av atvuem enou St éal, commue le jîuge-en-ehefSewell le fut à Québee,sou a ir Chae, go, (ee qui avait vit les trente .sa proposer (le décréter la proscription de li lan-

nis auparavant, sous .ir Provqst. les ueti- ,-ue française dans les délibérations parlementaires
mu'.'s (le, po''e(itOt5ilitiquis:ueîes aux tmelis daes peruis l e ee a et dans les lois, où l'anglais seul devait être "l con-
)lits haates ebarges dle lEtat. . sidéré le texte légal." Tous les membres Cana.

M. Bédard, p nre, uit à ( ù, pr d s, l'exceptiondedeux, dépendant duparti oli
de Q ,e 14 septembre 17G3,ne où le Ca- grchique, votèrent contre cette odieuse proposi

daiî e nfu ed fusa uît n e r o m e îi cl Provi- tiol n e m e que tous ceux portant des no mls
dncet e t oul asn paseoune noue anglais votèrent en sa faveur. Cela- prouve que
nlination, eut voulu nou donner ei meine temps <le part et, d'autre, on savait à quoi s'en tenir, sur

lihomme qui, plus que tout autre devait nous p'- i la portée et l'sprit de la proposition. Cette lios-server des m auses conequen'es le laî 'onqulete tilité nationale aété au fond et eomne l'imne des ré-
et nous assuprrs <e fortes .tudes 'stanues opposées à toutes nos mesures de ré-

auémninaire de Qiébee i embrasa la crirh forme. Des Anglais qui, en Angleterre, eussent
barreu et n- tarda pas à prendre un rang distin- suivi le partiuItra-libéral peut-êtro,ont,dans le Bas-
guó dans aprofeson. Canada. appuyé jusqu'à la lin le parti oligarchiqie

(1 Cet article biographique, ou l'expressîini des senti- oti-n devons laisser à l'histoire les détails de
ie se, le si reus ementiarls vntés general la longue lutte qui s'engagea (lès 1792, entre les

deoqencontestab nt que 1'1éo de dei.urs et. les ennemis tdes droits populaires, et
I. commune pensé'e, et l'aute'ur, aujourd'hui d cndudans la dans la preinre période de laquelle M. Bédard
tombe, a su traiter en maitre ce tableau de la vie politique oeinpa toujours un des premiers rèles.
de son illustre héros. Profond'penseur, grand logicien, esprit luteide,

Ajoutons que c'est aux vives et pressantes ollicitations le intelligence vigoureuie, mais rassise, il avait be-
l'un de nos plus estimée écrivains, l'h1on. 3. 'bauve ai, que soin po'ur s'animer dt froissement de la discussion,
M.Etienne Parent rit ce patriotique travail, et que nous re- et c'était surtout dans la réplique que ses moyens
produisonîs dIi Journal de l'Inesruction Publigi,: où il a paru oratoires se manifestaient. 'Unde ses collôgues et
polr la prenière fi, amis nous disait, un jour, qu'il se plaisait à lui ser-

us)enos. Ivir d'avant-garde en chambre, ouvrant des discis-
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sions où X. Bédard se réservait la réplique aux I
adversaires. Souvent, disait -il, ils croyaient
n'avoir atliro qu'à moi, et lorsqu'ilk 'asyent
triomphant, .lUdarI se levait et les fhudroya.lit
avant qu'ils n'eussent en le temps 'le e rennni-
fre.

Mais e n'était encore lit que de la petite guerre.
Nos pères, novices dans la vie parlementaire, ne
nareiòrent d abord qu'en hésitant, ne se permet-

teint. pour bien dire, <lue des escarmouches. Pen-
dant ce temps là, les anciens aibus continuaient et
(lo nouveaux s'introduisaient. A toute mesure de
rèdformxo et. du progrès. le conseil législatif. compe-
sé presqu'on entier de hauts tonetionnaires,opposait
son éternel vote ou était prêt à le faire impun-
ment. C'est que la chambre repiésentative n'avait
pas encore obtenu le contrôle des revenus putiblies.
La gent burea.-cratiqu avait à sa disposition les
revenus do l'acte impérial de la 14o Geo. 111, et de
deux actes provinciaux pa'sés subséquemment eans
condition, dans un moment d'imprévoyanto con-
fiance. Mais u bon j - il arriva, comme cela
devait arriver, que ces i evenus ne suffirent plus et
que le délicit dut òtre couvert sur la caisse uni-
p Mériale. 3. Bédard, très versé dans la conuaissan-
ce le la constitution anglaise et le son mécanisme,
et sachant que le vote annuel les subsides fait la
force <le la chambre les contmunes, profit <le l'oc-
aîsion pour prkposer le paiement <le toutes les dé-

penses publiques par la chambre d'assemblée.
La notice nécrologique citée plus haut dit à cette

occasion : "Si la province, en se 'hargent de ses
propres dépenses, acquit aux Canadiens ou à la
ehambre d'assomblée quelque poids ou quelque in-
thuence dans les affaires du pays, c'est à M. Bédad
qu'on le doit ; le paiement <le la liste civile fut son
oivrage.

L'oligarchie vit toute la portee li coup qu'on
voulait frapper, et cette proposition de payer tou-
tes nos dépenses publiques, qui nous parait aujour-
d'hui si simple, et qui est en elle-même une propo.
sition si loyalo, souleva dans le pays une tempête,
qui ne se calma jamais complêtement, la dispute
ayant durée, sous une forme ou sous une autre, jus-
qu'à l'abolition de l'ancienne constitution. Ce
n'était rien moins qu'une trahison eachée, une me-
sure attentatoire aux droits et privilòges de la cou-
ronne, un acheminement, à la révolte ouverte. La
presse, alors presque entièrement dévouée au parti
oligarchique, se déchaîna avec une violence el'ré-
née contre le parti populaire, qui sentit la nécessi-
té d'avoir aussi une presse a son service, et l'ancien
Canadien fut fondé. Son épigraphe, Fiat justitia,
ruiat columa, dénote, à elle seule, une epoque orageu-
se. Co doyen dlo la presse canadienne kut
M. Bédard pour principal collaborateur, et il fut
e qu'il devait être dans les circonstances, dévoué,
énergique, vif et chaloureux ; mais en le iisant
avec nos idées d'aujourd'hui, on ne saurai* y trou
ver une raison, pas même un prétexte qui puiiss
expliquer les mesures rigoureuses dont son impri-
merie, son imprimeur et ses écrivains furent-l'ob-
Jet: dans le mois de mars 1810, le matériel du Ca-
nadien fut saisi par une estounde de soldats et
transporté dans les voûtes du greffe, et son person-
nel, y compris M. Bédard, fuît trainé en prison sous
l'ace.usation de menées traitrosses (treasonableprac-
tices).

Tous les anciens vous diront que le pays, Québec
surtout, furent soumis alors à- un vrai régime de
terreur ; mais le grand patriote de 1810 ne mollit
pas un instant, et du fond de son cachot il brava;

juaqu'à la fin les ennemin de son pays. Tou: ses coi-
pagnons de captivité profitòrent d lit réuetion,
produito par la honte sans dout e, qui se fit bientôt
chez leurs persécuteurs, pour obtenir leur liberté;
miîuî M. Bk-dard repoussa tout comnpromins. "Après
trois mois de prison, (lit la iotice déjà citée, on lui
utfrit d'e .o---, povu 'il cnwentit à devoir
1'01'o u le ses toi:s a la elewne de l'adminik-
t ration, .l refasa. En 1811, l'administration re-
çut ordre do lui rendre la liberté. Il avait été
treize mois en prison, et avait contracté lino mala-
die dont il ne guérit pas. A ceh., nous ajouterons,
pour l'avoir entendu répéter plus d'une fois, que
notro grand patriote ne voulait pas sortir de pri-
son, à moins qu'on ne lui fit son procès, et qu'on
tut presque obligé de lui flaire violence pour le met-
tre en liberté. Et cet homme avait, treize mois
auparavant, laissé dans le besoin une femmo et
pflusieurs enfants en bas ige , qui durent leurs
moyens d'exitenceo, dans l'intervalle, à l'honorablo
générosité des <itoyens le Qué'ee! N'est-ce pas là
un homme <le Plutarque ressuscité?

Sir James lenry Craig partit, aivec les remords
au cSur, dit-on, et uyumdissant ses perfides conseil-
lers, arriva Sir George Provost, avec la mission dc
concilier le peuple canadien. et un do ses lers ne.
tes vers eo but fût la nomination du prisonnier dlo
Craig à la ebarge de juge r.sidaunt aux Trois-Riviè-
res. Ainsi,les dénoncinteurs t lesgeoliers du frai-
tre de 1810 durent, en 1812, ouvrir leurs rangs
pont l'y recevoir. Ce fut sans doute avec la rago
an cœur ; mais pas un n'eut le courage <le ressentir
le soufflet applique au front de tous.

Ici se presente une réflexion : N'eOt-il pas re-
grettable pour la gloire le Pierre Bédard et pour
nos propres intérêts, qu'il ait alors abandonné la
enlise qu'il avait si bien servie jusque là, enlise qui
en était encore à un premier succos, rien moins
que décisif, comme l'évònement le prouve ? A celat
nous ne répondrons pas que notro héros était sans
fortune et chargé d'une imille dont il avait jusque-
là négligé les intérêts, pour se dévouer tout e: -
lier à lit chose publique ; nous ne rnppelerons pas
même qu'il avait contracté en prison une maladie
dont il ne guérit jamais : ces raisons, toutes va-
lables qu'elles soient, seraient une injure à sa i-
moire. si nous les donnions pour motifs do sa rc-
traite <le la scòne politique, il auvait pour11 cette dé-
termination d'autres motif? plus dignes de lui.
Son avènement à la haute magistrature était la
conséeration du trioniuhe <le la cause pour la-
quel!e lui et ses amis avait combattu et souffert,
Faveu fbrmel qu'on les avait calomniés et injuste-
ment persécutes, et un puissant encorragement au
peuple et à ses défenseurs do proévérer lans les
nobles erremients du passé.

Il y a plus, à cette epoque nous étions à la veille
d'une guerre avec les Etats-Unis. Or, 31. Bédard,
avec le jugement sûr qu'on lui reconmissait. avait
compris que l'intérêt, autant que le devoir, nous
commandait de rester unis à l'empire Britannique.
[I était, pour l'avoir étudié à fond, admirateur du
régime constitutionnel anglais qui lui paraissait as-
surer, à la fois, et Ie libro exerciee de toutes les
énergies sociales légitimes, et la coi ,r.,cssion des
instincts pervers, on d'autres mots . 1 ordre et le
progrès. Il était un ioyùl sujet anglais un même
temps qu'un chaud patriote canadien, et il sentit
qu'en ces deux qualités il devait prêter la main à
l'œuvro de conciliation de Sir Georges Provost.
Accepter une chars judiciaire, dans los circonE-
tances, c'ôtaitpour'M. Bédard faire un solennel acte
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de confianio dans lo nouveau gouverneulr, et cet acte | En 181.4, il fut nommé agont do la Provinco
do sa part devait être tout-puissant a:uprès du peu. I on Angleterre, par la chamlibro d'Asnemlée ; il
ple et 10 p)orter à se rallier on masse autour di dra- aurait laissé sa situatior, pour se rendre on Ceo pays,
peau britannique. C'est Ceo qui arriva, et le C<ana- si lo bill eùt paiss au conseil. Ce fut aux Trois.Ri-
da f'iît conservé à l'Angleterre. et notre nationalité vir.es qu'il dressa un mémoiro pour accompagner
échappa cette fois encore a l'absorption. l'adresse au soutien dle l'administration de Sir

lui montant sur le bane, M. Bédard rendit done George Provost. Ce mémoire était un état raison-
un nouveau service pholitiquo a 'on pays. et ne lit lé des griefs dut pays.
qu'ajouter un nouveau titre à sa popularité. Nous " ln 1822, on lui prOosa de passer cn Angle-
devons insister sur ce point, alin de rectifier une toi re, u111 sujet du bildd' Unia ; il y consentit, mais
erreur grave dans laquelle est tombé ui écrivain n'y pu aller.
du jour, qui prétend que M. Bédard devint imnpu- *< Bfientòt les années, en l'affaiblissant, (ont-
pulaire par suite de sa nomination comme juge, se ' nòrlet une nouvdIle forco à la maladie dont il était
fondant sur Ceo qu'il " fuIt accusé, iais sans succès, attaqué.
de hauts crimes et délits dans l'exercice do iagis- En 1827, il alla )rendre les eaux du Saratoga,
trature, par la chambre d'assemblée, en 1818. ' dans les Eitats-Unis, où tout lui plaisait moins qu'en
Il y a li néprise ; la chambre d'assemblée n'a ja- Canada. Il revint presiute aussi m portant
mais accusé M. Bédard, seulement M. Ogden, ré- I qu'avant ce voyagre.
)rsentant de la ville des Trois-Rivières, accusa " Les années et la maladie ne diminuèrent point

M. Bédard, devant la chambro dlasseniblée, non -onl goût pouir les sciences abstraLites, ni son appli-
en 1818, mais en 1819. Un comité d'enqutèto fut cation à l'étude."
nommé, qui, le 21 avril dle la même année, fit rap- Disons maintenant quelque chose des deux fils
port comme suit : de M. Bledard, qui dans ce qu'on peut, appeler la

Votro comité ayant considéré les articles d'ac- deuxième géneration do nos hommunes publics, se
cm.ation référés, et le témoignage produit au sou- montrèrent dlu bonne race, et les dignes o'd.tants
tien d'iceux, est d'opinion que les di tes accusations d'un noble pôre.
sont absolument sans fondement."

Quatre jours après, le parlement fut prorogé,
avant que la chambre se fut prononeo sur le rap-
port do son comité. Rien ne fut fait pendant la ELZÉAIt BÉDAXD l'aillé des ceux, avait, Comme
session suivante, preuve que l'accusateur renonçait son pore, la profession de la loi, ce que
à pousser l'alflitiire plus loin. Mais, M. Bédard, con- fit anssi Isido'e, dont nois p:îr
fiant dans la bonté (le sa cause, et eraignant, commue Il tra au ivirleinent qu'on 1834, mais il s'é-
il le dit dans sa requête. l'ellet des dispositions plusieurs années activement occupé <les
vagues, artificieuses et fuisses, qui pourraient lais- afia les publiques ai foî'uîîn et dans la presse. Il
ser des impressions sur le caractère du ptition-- parlait avec une facilité p ile cans les
naire," demanda, dans la session de 1821, que l'en- deux langues. 1l avait hérité (le son père d'un es.
quête fut rouverte, afin de lui fournir l'occtsion (10 prit clairet i sas avoir *cepeidant sol élo-
prouver que " les dites accusations ont été nmali- quetce vigoureuse et piute. Ctait un écri-
cieuses, préméditées et concertées," aussi ce "1 fire vain agréable, excellent sîîtoutà manier le ridi-
preuve du caractère de certains t;ioins et de leur cule ; n ne disons twi le &irasme, eur il était
peu do crédilibilit." La chambre se rendit à cotte naturelleteoît bon et ienveillnt; il aimait à 'irc
demande, un nouveau comité fut nommé, et l'ac- cle ses adversaires. mais sans les blesse' ai cur.
eusateuri mis on demeuro de cdire s'il avait cles té- Cette qualité lii causa (Io bien vifs r'g'ets, mais ni
moins à faire entendre, e. s'il voulait en donner l'arrêta pas. lorsqu'il lui fallut rompredes liens d'a-
ue liste," ne voulut pas répondre. La fin de 1la mitié des pluse'ers, au Milieu des lutte politiques:

session arriva avant que le comité pt procéder, et le Ilvs avant tout, tello lt tujci's la devise des
l'affiaire fut remise à la session suivante, mais elle I ard.
ne revint plus sur le tapis, M. Bédard nl étant Lr e 34 la Chambre cl'ssem.tblée, lasse
venu à croiro, sur l'assistance cde ses amis, sans de demnder' sns succès la réforme (10-3 abu. ou
doute, que sa réputation n'avait soufTe't on rien des comme cn disait alors, lo re f
accusations portées contre lui. voulut, aitsi di'e, fi i i appel solennel :iîi

Dans tout cela. comme on le voit, pas la moin- inunde clii ceni de.jtstice clu'el!e éprouvait, ce fut
dre apparieice que M. Bédard fut devenu inipopu- M. Béda'î. tout jeune menb'e qui fut
laire, par suite où à la suite de sa nomination. c le bu me.-lir' : avec les fameuses 92 Rêso-
Bien ait contraire, lorigine même des accu'îsations hiî,si fit ses pt'enîics armes )arletitaiies.
portées contre lui, prouve sa populoritè longtempsC'esta i' (le ello Considération il jouissait
aprÙs. Son accusateur fut M. Ogden, un dei cory- pa'mi s Il n'était pas. ni me pu'teil-
piées du parti anti-populaire. soutenu et poussé (lit jamais ètr' l'atour <le ce nanifebte, dont le
par cette coterie qui valut ci-devant, aux Trois- promnic'jet fut pr'pa'é wur M. Papineu, et qti
Rivières, le soubriquet de bourg pourri, et dont, à reçut ,a rédaction définitive de -. Mo'in, apî'ès
la fin, la pomulation de cette ville a su noblement avoir été d ans une réunion d'hommes pli-
s'émanciper. M.. Blédard, devenu impopulaii'e I... li ,qui se tit Chez M. B..arc.
Oh ! non. On a souvent reproché aux peuples En Lord Gosford voulant conne' îte
leur ingratitude envers leir's grands hommes ; p de ses bonnes inteutions envers le pays, ne
mais nos compatriotes sont à l'abri de ce reproche crût devoir mieux fiie que de enouveler, pour
à l'égard du grand citoyen dont nous parlons. Eu le fils, c que Si' Gcoi'go Provost avait fait our
voulez-vous la preuve, ainsi que de l'icotestabl e pre 24 ans au avant, le mteur des 92 rél-
popularité dont jouit le juge Bédard jisqu'à sa tions fut élevé au b:nc judiciaire. Dans sa tou-
mort ? vous la trouverez dans les faits consignés voile position, M. Bédard ne tarda pas à montrer
dans l'extrait suivant de la notice déjà mise à con- l fermeté, l'intégrité et le dévouement qui avcnit
t'ibution signalé carrière politique. Voici le témoigna e
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quil reçut de la prese, lorsqu'en 1849, elle ut Soient inférieurs à quelques-unes de nos chansons
miloneer sa mort : patriotiques ; mais Bédard sut, mieux qu'aucun

"lientôt apr4, on 1838, 31. Bédaîd out ocea- do ces concurrents, malgré les négligences du
sion (10 lhire éclaterson courage et son intégrité style, trouver le chemin dles coeurs et faire vibrer
comme juge. Tout le monde a encore présent. Ù le libre national. C'est, il est vrai, ce qui fait le
la mémoire la noble indépendance avec la- poète, le reste est du versiticateur. Avec le temps,
quelle il maintint, sur le bane, l'existence sans doute, notre jeune poète aurait apporté plus
de l'habeas corpu.s, dans un temps où cet .de soin et do goût à ses compositions.
acte do vertu civique devait mettre en danger la Voici comment un journal du temps annonça la
haute position qu'il occupait. Il ne fiut pas ou- nouvello do sa mort.
blier non plus qu'ayant à lutter, en cette occasion, " Nous avons la douleur d'annoncer lamort d'un
contre plusieurs (le ses confrères, dontl'un était le jeune compatriote qui avait déjà fait preuve <le
juge on chef Stuart, son argumentation put se vertus héréditaires et de talents trés distir.gués.
montrer sans pâlir à coté des leurs. En effet. il y Ce jeune monsieur, un an après avoir été appelé au
lit preuve d'in talent et dle recherches qui lui don- poste honorable do représentant du puple, entre-
nèrent dès lors un 1 ang élevé dans notre magistra- prit un voyage en Europe, d'où il devait rapporter
ture, rang qu'il a maintenu depuis par ses talentq, des connaissances dont son pays, nous on sommes
l'assidnité de son travail et de ses recherehes, et la sûr, aurait été le premier à protiter, et c'est au
lueidité le ses opinions. I moment où il se préparait à retourner en Canada

Réintégré avec honneur après les troubles, il i que la mort l'a frappé, à Paris, le 14 avril. La ma-
remonta sur le bane avec une réputation de capa- ladie qui l'a emporté était une hémorrhaglie des
cité et d'intégrité désormais à l'abri même du poumons."
soupçon. Devant lui s'était rouverte une longue Tels ont été ces trois htrimes dont chacun, en
carrière, aussi honorable pour lui qu'utile à son mourant, a laissé ubnodòle pour un des figes dont
pays, carrière dans laquelle une mort prématurée se compose la vie publique-jeunesse, âge mûr et
vient de l'arrêter étant à peint au milieu de sa vieillesse.
course. ETIENNE PARENT.

" Si un jour, la postérité vent connaitre la vie
de ceux qui, dans notre Canada, ont, par leur -

plume, leur exemple et leurs vertus publiques, con- I
tribué notablement à l'établissement de la liberté i Histoire.
politique et générale et à la conservation de nos
intérêtu nationaux en particulier, Elzéar Bédard
ne devra pas Otro et nio sera pas oublié ( ' [Pour le .oyer Domesie.]

III MEMOIRE SUR LE CANEDA,

Il ne nous reste plus qu'à dire un mot du plus
jeune frère, ISIDORE BEDARD, qui eQtra, ia parle-
ment en 1830, mais qui n'assista qu'à la session
suivante, étant parti bientôt après pour aller en
Europe, d'où il no devait pas revenir. Il mourut
à Paris, le 4 avril 1833, à l'âge de 27 ans envi-
rolu.

Il est digne le remarque que les deux fils deM.
Bédard furent élus membres de la chambre d'as-
,emblée par les 2 comtés de Northumberland, le-
quel avait député le père au premier parlement et
à plusieurs autres parlements subséquents savoir :
Elzéar par le comté le -Montmorency, et Isidore
par celui du Saguenav. La mémoire vénérée du
père fut sans doute pour beaucoup dans cette
coïncidence, tant pour les députés que pour les
électeurs.

Isidnoro, 'avant fait qu'apparaitro sur la scène
politique, et n'étant encore qu'un tout jeune

homme à sa mort, laisse peu do chose à dire sur
sa vie publique. A son départ du pays, il n'avait
guère pui que faire concevoir les plus belles espé-
rances. On allait se disant que les principales qua-
lités (lit père alit revivre dans le lils, et cela seul
faisait le plus bel éloge qu'un jeune homme pût
mériter. Cependant, la mémoire d'Isidore vivra
:mssi longtemps, dans !a Nouvelle-France, que
cellede Rouget de l'Isle dans la vieille France. lie
jeune Bédard a laissé quelques couplets qui ont eu
le mérite de l'emporter dans la faveur publique,
sur tous nos autres chants patriotiques, tròs-nom-
1. 'ux pourtant et l'oeuvre des talents les plus dis-
tingués parmi notre jeunesse lettrée. Ce n'est pas
que la partie littéraire le ces couplets ie prête un
peu à la critique, et que sous ce rapport ils ne

depuis son établissement jusqu'à nos jours,

PAU

STANJSLAZ DRAPEAU (1)

INTRODUCTION.

A ConfédérationCanadienno s'étend
de l'océan Atlantique à l'océan Pa-
cifique, et du 450 degré de latitude
à l'océan Glacial, comprenant sept
Provinces et une immenso étendue
<lo terre formée par le Territoire
de la Baie d'Iludson et de l'extrè-
nie Nord-Ouest.

V,ýs Provinces, dans 'ordre do
l. situation géographique, sont:

to L'Tste du Prince-Edoutard; 5o Ontario;
2o La Nouvelle-Ecosse; Go Manitoba;
3e Le Nouveau-Brunswick ; 7o LaColonbie Britannique.
4o Québec;

La ville d'lalifax est la station la plus rappro-
chée de l'Europe, et celle do Victoria la moins eloi-
guée de l'Inde et du Japon.

( Ce 21éioire, qui sert d'Introduction à l'Bstoire des Ins-
iltutions Charitables du Canada, en .'oie prochaine de publica-
tion, a été gracieusement mis à la disposition de ladminis.
tration du Foyer Domestigue, pour reproduction,
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Comme lo démontre la carte du pa s, trois Océ- A la délense Coine du pays contre l'invasion
ans baignent les rivages de la (t' olderation Cana-étra re.
dienn,, et toute la contrée et trav re ar les (ujourd'hui, à pelitelit autte skîce s'est-il écon-
plus belles voies navigalesd ne lé d i que nous voyons

En 1hit de voies navigables. 'cet d'abord le fleu la des Provinces <le I'Antériquedzi.A'ord,
vo Saint-Laiurent, qui arrose toute la pa-tie orien- g:î estuîe patronéo par de; honmes publics
tale du pays. imeslulant ie longueur d'environ de diveres langues, dans le but d'amener les dit-
300 lieues. 1îrentei races qui habitent l Canada à Cimenter

Viennent enîuitle lc, la , Ontarw, Erie, Hirn davaîît:u g les raports établis i l'aire.
et Supérieur. auîîquiels le fleuve -ert de connaîunîîi- tioli îîIlv, quo >o doivent les di% erses origineq,
cation aveu l"océan Atlantique. qui 11emnent en- de le, i ailger mosle ie d e, r qu'elles
semble environ S50 lieues de navirntion. ut

Dans la partie Centrale di pay. se trouvent . la t travaillent (e concert à la prospérité et A
Rlivière Rouge, qui se jette dans le lae 'ilmipey, ' iit pays.
1-iquelle mesure 225 licoes, dont -17 lieues arrosýent Allgliais,
le sol canadien , la rivière Sadatehouanne qui 'ellluli tout. a tour p'end'e part ais- travaux et aux
prend Sa source vers le-s Rotagnes oees, (it pays R obuaque nationalité a ver-é une
mesurant 4100 lieues , puis la riv iôre ce de part de son su' ce sol aujourd'hui couvert do
800 lieues de longueur, qui va se jeter dans I ocean tei tiWg et (le florissantes villes, il est
Glacial. donc temps que itous recueillons toue ensemble les

Dans la partie occidemit de du Caitada, se teria- fruits qu'il tit germer cette précieuse semonce, et
nant à l'océ'an Pa.cifigîne. se trouvent . la rivièr'e quo chaque mitionuhté se pique l'une noble ému-
Fraser, dle 350 lieues do long-,eur, qui va:î se per- lution pour rendre applicable cette lenscedit poète,
dre dans le golI1 de doGeorgie, à l'Islo de Yaicoi- et qîto non, pissions - éritablenoiat di'e, après le
ver; et la rivière Columbia. la plus large de toutes danger pa
'olles des côtes du Pacifique, laquelle mnesure 410o0 'os es brûuient poun la n13nae cause,
lieues de longueur. Nos cSeurs s'allumaient au même foyer 1

Ajoutons que ce pays est l'un des plus favorises
(lut monde el richesses nmuturelles, du hia ne lo'no-
truction. ou minéraux et cen terrain. iuis L':ue-
eroissenient, considérable de t011on ete le place lrtta PARTIE.
déjA dans jtiodu position p alrlante et pleile d'avenir.

D)ans lxuérapidec qui va saii-to sur lsdéî'e-
lodeuentil (lio Canada, que1 ue relaterons, toute-

gn, que les primcipaalesrphinses adui Ont npr signalerp
la vie politique, sociale ou phibuntropique der ped-

pIe tanadieni, malgré l'îînlpor.t:ine et l'iatérct qu'il h bt n LA DOe aATnOa FR.iÇAIS m t

y aurnait ài Offrîir un tableau plu,, général, mais
qune les boanevt reerinte de <'elle sqi d'serîse rendent

i )OSsi bIcs. (1AIRT
yj3levteurl en illira epqjendanllt sttsaztnniueut pour'<IAPTET
r mle (Iee ce que l'odoiene (l dradpear o ibo-
é )Il a a cd, roegi souvelet it sanag s -. r. a1634 a 1608.q

ons, que se fit l'étatblissement dus Canada. Depuis la decouerte du Ctanadanar Jacques eartie,
Il aura 1:1 icsuî'e do l'hér'oïque apostolat des jsuâl 'taiad ubc a hnpaî

(lqu'elleent la grandde affeie était la la porospri

nersion des inAinlesgi Eaé,éreuse éoo,ée consignée
daens l'uirtoire do leurs travavux et écouvertes asi
idtiedemp;nt liés h l'origine qles pritcipaleni aiIvr
de l'Amériqjue Septentr'ionale. JINLÇOIS lei-, Rloi de leiillce, qui

Cotmnme V'aticorrectçieet dit un pouria td sn unissait à beaucoup d'eprit les
eni parîlant dui Cana.dat: fLe J.rétre plihtta MWr S-'l ratres qualités du chrétien, conçut
sol la Croix <lu Christ et ,on cmbre divine l'a toiijouri l:î iioh-!e p)ens.ée (le faire a'borer
protégae. maneon ce lointin pays Il'Etndard de

Un siècle et demii ps tardl, le lecteurd vct'emps que Foi pour le salut les inon br -braveft et intrépidet soldats ctançaie et Casmdienes l te

dle la onongéla, (le Carillon et deq Plaines ul'le na plaient cette terd', et qui ivient
hant, malgr'é letît' bravoure, s'isvlrdans les :-.lans foi, saslois, et salis con-
laîmbeaux le ilurs d'apeaut1x. ( E ine teps lt puoe r iaissile ett eVai Dieu, et tisi

WOLFE et o ces, d UN graides gloire ia-e nos pour îiearis laisser l'E aprò lc-
tioliales detoux races, toînbaiti)t c inmtoîes venirseule la matresse (le tout

Plus tard, sous lat foiniîîutioîiAmglie il % ui'u Pouir- assurer le suiccès de cette noble entrepî'ire,
que les tentaitiv'es d'alliance entre 'les deux race, si eli' à soni murN, il fit sahoix <uae célèbre et hardi
tentatives rchnues difficiles pa r les aniosités c - navigateu' de
tioiales et m'ligienrsa, et ens tenrre p L'ia- il donna la issio 'p le pays.
ehic, suscitôln t à diess(poque.î <le trè's vives M1algré les troubles qui l>ottevi'saient alors l'Ett-
luttes, qui inicnit par e Calmer, ur(lite le pay, op entiè'e, t'oubles daIns lesquels la Frace et
menacé, fit apel aux deux nationalités quît, ou- l'Allemagne semblaielt être les plus engrtgés, e rnt e-

.bliant le lien du maiage forcé, hln et te côte pris u-i'è lient la route q1i devit le Qmnduirt:

ple Si a nainl gr l'mpr t ee t l'ntrô qu'i Lolsor os011s n.Wa
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vers ces terres inconnuo;, et immortaliser son nom,
en lui faisantouvrir, par ses découverte 3, ha preni.
re age de l'histoire du Canada.

l'TIERL s'étant cOIVinieutI que lei illtiols i.li-
gènes qui habi taient ce contrées pourraient être
fheileient convertie<au elritianisie, lit élever
cen la préflene des ruvages réunis dans un p>t
du golfe Satiunt-Liun ent (1 ) une croix haute de 30
pieds, au milieu do laquelle il mit un éeussoi en
bosse. de- armiles d las France, relevéde troi-i fleur.,
de lys, avec "ctto inscription ere ae ains le h>is:

ice le Roi die France.
Ce signe,-qui doit être l I'sperance. la (/loire et

le Salut du monde,-anînoniçait done la déconverte
di Canada par JAcQUs CARTrit, en 153.1, et la
prise do posession di pays au non du grand M>-
ularque, son m:ître.

Dans eu premier Voyage, CAn.1r1Ema ne fit ueune
dteouverte importante; les endroits qu'il visita
étaient déjà connus tdes armateurs de Dieppe, do St.
Malo, de Laroebelle, de ILonfleur -t autres ports
maritines de France, qui vena.ent y t- la pèehe.

TIoutef'ois, cette première e:peditioni ne l'ut pas
eaus fruit. puisquo l'ainée suvante il lit la décou-
verte du fleuve Saint-Laurent, an'il remllonta dans
preisIue tout son Parcours.

Cette b3urgado sc trouvait assise sur la lauto
terre, à environ une lieue dO l'endroit où CAnTIIn
avait mis ses navires. A ses pies, vers le nord,
cottle la petite rivière qtt'il venait die nommer
Sainte-Croix.

Quelques teips après, C'AnIiTrenlt al!a viSiter la
gmnde bourgade 'avec quelques gonl-
tilshommei de son entourago. Etatnt arrivé sur
l'[slo où ze tr<lmvait cette bourga:le, tAnTten et
,es gens, apròs une niarehe de pi'< (le deux lieues,
enîtròrent dans la dite villo,elôturée à triple rangs,
et située au pie: d'une montagnie que le célòbr'e
voyaîgeur' îmnonma Mont Royal !

ette l.ourga'le pr'é,entait une forme arrondie,
i l'ermiée d'tene onceinte de îalissades eroisees et

treeëe. en amphithéâtre. Au dessuls, on voyait
<ourrir dcl galleries (agées de gro.ses pierres
et de cailloux pour la défense do la place. Une
seule porto y donnait entrée. Environ 50 cabanes,
longues et peu larges, divisées à l'intérieur, abri-
faient, chacune, plusieurs familles.

Laccueil fut considérable tde la pat d'.oufann,
roi et seigneur du p:s, qui commandait à plus de
mille per.sounnes. tant hotmes que femmes et en-
ihînts.

Comm nie à St adacona, CAuRIE fit de larges pré-'
sclitis iix Sauvagesa J1Iteulga, espér'ant pal. ce

La traversée, en 1535, ayant é forti orageu10e et i-en les attirer plueu tard a la conissance do
lonuO, LTTIER 1)u entre inS le fleuve qu'i le e t S lacoa
in(ois d'Aout. Après avoir eoloyé le fleuve <le > l rièrn e1 core -yiienr11"ellrepnatil arriva il viôetlei corpo ienrlong en large pendant pluius semaines,ia ia Durant l'hiver le scorbut s'étant déclaré parmienfin devant une petite rivière dont il lit choix les sauvages de Stadacona, cette affreuse maladie

nor mnenttr n e n hiv o t e ommuniqua bientôt à l'équipage Français, dontqu'il nomm.i Sainte-Croix, cin commémoration dlit 25 moururent Sur lui cent dix hiommes qui conipo-
jourde son arrivée, ! 34 Septembre, jmur de l'Ex- aient le personnel de la flotte (1).
altation de la Croix k . De bonne heure, ai printemps, CURTIER se pr-Environ 500 sa gtant hommes que lmmes pra à partir, afin de laire rapport à la Coumr deset eats venus d'une bourade que les sas e il i it . a
nounriii':ient Stadacona, ,ze trouvaient sur les bords de laisser le pays, il voulu confirmer alxyeuix de.sý
-le hi petite rivière quand CAnrndi-barquîa de seS sauvages assemblés la prise do possession do cottenavires (3). vaste contrée, et le 3 Mai, jour et fòto de l'Inven-

(1) La croyanc générale désigne lat Baie de Gaspé. 1on e la Sainte Croix, il fit planter sur le hord de
(2) La flotille de Cartier comprenait trois petits navires : la petite rivière une grande Croi d'environ 35
La Grande lernnine,d'environ 120 tonneaux, ayant Jacques pieds, sous le croisillon de laquelle il fit mettre un

Uartier pour Capitaine Général, etpour Maitre Thomas Fros- dcesson des armes de la Fran , portant cette
mond. Ce navire portait, en outre, Claude de Pontbriand, inscription:
Charles de la Pommeraye, Jean Poullet, et quelques autres
gentilshommes.

La Petite Hermine, de 60 tonneaux, ayant pour Capitaine 'INc P'LS
Mac Jalobert, beaufrère de Jacques Cartier, et pour Maitre ilE GI.MA FR ANCOnUM,
(illaume le Marié. REX

L'Emdrillon, de 40 tonneaux, où était Capitaine Guillaume
le Breton, et Maitre Jacques Maingart.
Cetteflotte comptait 1 omarins:piusles deux sauvages Tat- Puis, le G Mai, ayant fait mîettre à la voile, CAit-

wnoagny etDomi Agaya,de labourgade de Stadacona, que Car- TIER partit, enmenant avec lui le>seigneur DONNA-
tier avait fait enlever l'année précédente, dans le port du f coNA, chef de la bourgale de Stadazcona; TuAxNo.-
golfe où il avait rencontré les sauvages déýjà mentionnés. mNY et D»M AY.i, sauvae-

(3) En remontant le fleuve Saint-Laurent, Cartier avait 1 - A D i. puissats (10 la ,û-
eonstatô lexistence den bourgades qui suivent, échelonnées me bourgadeH; Án su NN, seigneur d'Iochelarfa;
ç' et là le long du fleuve : et un autre persOnnage que CARTiER fit enlever

Araste, par ses marins cai!mie les proeiers, outre quatre
Starnatan, toutes quatre situées entre autres sauvages, et une petite fille do dix ans que
Tailla (sur une tuontagne) lIle-aix-Coudreset Qué- le soigneur d'Ochely lui avait donu n our con-
Stadim, bec. o a
Stadaeona (qui sera plus tard Québec), ayant pour seigneur r n Franco.

/Donnacona.
Plus haut, ci remontane le fleuve, se trouvaientanssi d'au-

trvsbourgades,queCartierreconnupeude tempsaprès,savoir: Dans in troisiòme voyage fait on 1541, CARTIER
Tcuenonday, situé sur une montagne;
Ochelay, en plein pays, à quelques lieues de Stadaconu ; (t) Faute de uatelots, Cartier se vit contraint d'abandon.
//agouh enda, petite ville ; puis ner dans la petite rivière Sr. Croix, au printemps de 1536,
Hochielaga (qui deviendra JIontrtaly; ville très fortifiée, as- l'unî de ses trois vaisseaux. la Petite Blermine, lont les dé.

-ise près et joignant une montagne, qua Cartier nommenu bris ont été retrouvés par M. Joseph lr.mel, en 1843, au
.eon Royal I ruisseau Saint-Michel, sur la dite rivière qu'on a.pelle au-

Toutes ces bourgades parlaie'nt uine seule et ménit lingue: jourd'hui Rivière Saint-Charles.
I.1 langue Ireoquoise. t2) François ler, roi de France, r/gnant par la grace de Dieu.

6
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laissa le port de Saint-Malo avec cinq navires, et
étant arrivé il alla hiverner dans un Fort qu'il fit
construire sur un haut promontoire, à l'entrée
d'une petite rivière, qu'il nomma Charlebourg-
Royal (1). C'était à environ trois lieues plus haut
que l'endroit où il avait hiverné la première fois.

L'arrivée de CARTIER causa une grandejoie aux
sauvages de Stadacona, qui espéraient revoir leur
Chef et les autres sauvages, après une si longue
absence.

CARTIER les ayant renseigné sur le sort de leur
Chef bien-aimé par des paroles encourageantes et
sagement calculées, ils parurent assez satisfaits.
Ajoutons que Donnacona, ainsi que les autres sau-
vages, étaient tous morts en France, les uns après
les autres, à l'exception de la petite fille de dix
ans.

Après avoir exploré certaines parties du pays et
fait la visite de quelques bourgades, CARTIER re-
passa en France en 1542 avec tout son monde.

Peu de temps après son départ, le Sieur de Ro-
BERVAL (2), que des circonstances avaient empê-
ché de partir de France l'année précédente, selon
qu'il était convenu, arriva au même lieu que CAR-
TIER venait de laisser, avec une colonie entière de
200 personnes, tant hommes que femmes, et quel-
ques gens de qualité (3).

M. de ROBERVAL disposa toute chose le mieux
qu'il put, pour bien installer sa colonie, mais l'hi-
ver ne fut pas sans déboires. Le triste assemblage
dont se composait cette expédition ne tarda pas à
produire ses funestes effets, et les Mémoires du
temps racontent que M. de ROBERVAL se vit soU-
vent contraint de faire bonne justice et punitions
pour les offenses commises (4).

Le scorbut s'étant déclaré durant l'hiver, il mou-
rut 50 personnes de cette maladie, et 8 se noyèrent
dans une expédition faite au Saguenay.

Parlant des sauvages, M. de ROBERVAL dit:
" Ces peuples sont de bonne stature et bien pro-

portionnés. Ils sont blancs,mais vont tous nuds; et
s'ils étaient vêtus à la façon de nos Français, ils
seraient aussi blancs, et auraient aussi bon air,
mais ils se peignent de diverses couleurs, à cause
de la chaleur et de l'ardeur du sleil.

" En hiver, au lieu de vêtements, ils s'accoutrent
(le peaux en manière de manteaux, tant les hom-
mes que les femmes...... Ils ont des bas-de-chaus-
ses et des souliers de cuir proprement façonnés.
Ils ne portent point de chemises, et ne se couvrent

(1) L'endroit désigné est aujourd'hui la rivière du Cap-
Rouge.

(2) Jean François de la Roque, Chevalier, Seigneur de Ro-berval, Lieutenant du Roi François Ier, et Gouverneur dans
les pays de Canada et Hochelaga.

(3) Jean Alphonse, de St. Onge, auquel nous devons le
premier relevé du cours du fleuve Saint-Laurent, depuis
Belle-Isle jusqu'à Québec, avait la conduite de l'expédition,
amme premier pilote. Cette flotte se composait de trois
grands vaisseaux, sur lesquels se trouvaient Saine-Terre,
lieutenant de Roberval; L'Espinay, enseigne; Guinecourt,capitaine ; les Sieurs de Longueval, Le Vasseur, de Ville-
neuve et Talbot; ainsi que Noire Fontaine, Dieu Lamant,
Frotté, La Brosse, Frs. de la Mire, La Salle et Royèse.

(4) Voici, d'après la Relation de Roberval, quelques-unes des
punitions qui furent infligées à cette cohorte destinée à la
colonisation du pays :

Michel Gaillon, convaincu de vol, fut pendu;
Jean, de Nantes, fut mis aux fers et enfermé au cachot,pour sa faute;
D'autres, pareillement mis aux fers;
Plusieurs autres, tant hommes que femmes, furent fouet-

tés, au moyen de quoi, -dit la Relation,- ils vécurent assez
en paix et tranquillité.

(A continuer.)

Sciences.

[Pour le Foyer Domnestiqt.]

UN VOYAGE

DE

DIX-mi-IT MILLIONS D'ANNÉES

DANS LES

ESPACES CELESTES,
Ayant pour coursier la I LUMIÈ RE " qui parcourt

77,000 lieues par seconde, ou 8 fois le tour de
la Terre,

Par le Dr. J. A. CREVIER.

Médecin Naturaliste,

MONTRÉAL.

'ESPÈRE que le voyage que je vous
propose sera pour vous tous, lec-teurs, d'un grand intérêt, si non, au

c, moins, il saura exciter hautement
votre curiosité. Par le secours du
Télescope et des calculs géométri-
ques, on peut aisément se faire une
idée exacte de ce que devrait être
notre système planétaire et stellaire
vû à différentes distances.

Vous savez tous, que plus un ob-
jet est éloigné de nous, plus il nous
paraît petit, et, que plus nous nous

en approchons, plus son diamètre apparent aug-
mente on proportion du carré de la distance. Vous
savez, aussi, que la lumière d'une chandelle peut

(1) Jacques Cartier était né à Saint-Malo, le 31 Décembre1494 ; il était fils de Jamet Cartier et de Jeffeline Jansart.Il épousa, en 1519, Catherine des Granges, fille de Jacquesdes Granges, connétable de la ville de Saint-Malo. On igno-re la date de sa mort, -dit M. Cugnat,- seulement on voitpar les Régistres de Saint-Malo qu'il vivait encore au moisd'Octobre 1552, Il avait alors 58 ans.

point la tête, mais leurs cheveux sont relevés enhaut de la tête, et tortillés ou tressés.................
" Ils n'ont aucune demeure arrêtées, mais vont

d'unlieu à un autre où ils croient qu'ils pourront
mieux trouver leur nourriture......"

Ajoutons que la colonie de M. de ROBERVAL eûtle sort qu'elle méiitait : tous repassèrent la mer.
D'autres expéditions se succédèrent dans le but

de coloniser le pays, mais elles furent sans succès
par suite des dissentions religieuses qui conti-
nuaient à diviser la France, et aussi a cause des
guerres qui menaçaient toute l'Europe.

Ce ne fut donc qu'un demi siècle plus tard, sous
le règne de IENRI IV, qu'on songea à faire coloni-
ser sérieusement le Canada. JACQUES CARTIER
était mort (1), et déjà cinq Monarques s'étaient
succédés sur le trône de France.
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tre vule dle trôs loin. mans que Eb-n iliamatre Iiapa- ons l'orbite de l: phlnète .1J1as, et nous avons dé.
rent soit appréciatble. ('ar, dant- des circnstant e. ja iameli plu. de l1; itillionts le lieue-. 3arehîn'

atmo'sphriques Iavoraldes, cette iumnière es.t up. toujuîr !......
prvcliable å plus de 5 lieute de> distattce. Ce- Dix mîîimutes. :îîuapjr. lulsi comne;nlIs à1 traver-
peiliant, I:a fl:îammnîe d'lune vleb:mdielle ordilnire >(er 'orbite dos cent petite-, plluanote> tèlescolpi-

n'offre qu'un diamöiétre dle 4t lignes. Vi à 5 pied, qules, située-s entre 31ars et Jupitîr. et nou- avonis
die distane. un objet 'le deux lignes de liamtre parcouu pli. de :l millions de lieues.

lacé à 2 pieds de l'oeil, en caclhe le di:uîaîôtre ap- Jetonts enîcore un regard vers la Terre !... mais
parent ; à dix pieds de distanîce, son dia:môtre n'a p'est-eile devenue ?...... Nouis ne voyonusplus A
plAts qu'une ligne ; à 210 pied, il n'a plus qu'une -a place qu'une étoile de premir.e grandeur, telle

ligne ; A -1. pieds j de ligne ; à Si) pieds j de qute l'épi de la Jierge, et la Liane. niotre >.atellite,
ligne ; à i1î> pieds < de ligne ; à un demi ar-pent, :appuarîait !eulmnt cmme une étoile de quatrième

un cheveu ordinaire, place, à 2 pieds de l'.eil. garandeur ; le Suieil lui-imne parait quatre foi-,
v-herait complètement le di.aitre de hi lumière plus petit, que viu de terre.
le cette elandelle. Vù i la li'tantce l'un arpent, Au bout , d'une demi-heure, nous traversons l'or-

la miie d'un cheveu la cîachevrait. Il eat l che- iitre ie ha plaòite .u1jtt.r, ayant 1palrcouruut llus de
veux Sdinaires, pl:c-s côte ù côte, pounr fiire une i NIS millions de lieues. 31:aiuntenant Ceherehons ha
ligue ou un douuziônme de pouce. Terre...... 3laii quoi !... plus rivi ! ...... La Terre,

.linsi, le diamètre de la flamme d'une c-han- la Lunie, .1s, Jlreure', lars iémne, ont dispa-
delle. Vit à 5 lieues de distance, 'if'rirtit qu'un rus ?. . Il ioius ftuidrait un tole'euope pour les aper.
lianètre d'un bsuit cent quaimntîme de cheveu cevi-r.
'épaisseur- Les disques du S.d1eil ne présentent plus à nos

Noius voyons, par ce qui pr-.eòde, que les yeux q :mtlt de V 3h"; aus-i son diaintre
magriles, mlgr- leur énurme dist:îInce le la terre, us 1arait-il 8 is pi.-lus petit. Le froid de l'es-

"ont encore viilbles, ai moins pour celles qui soit pace : dîublé. Le îlthrmomò,znôtre indique 100 de-
les plus pròs dle nous. Quant à celles de la Voie grés au-dessous de zéro.
lactée, leur distance e:t Si considérahle. qu'il fiant i 3ais continuons toîujours notre course.

un télescope pour les eerevoir'; il en est de Viuil.* une heure A peinle (lue nous sjllmles t-il
maî."mîe pour les iéuletuses les pIs puprochées de r.-ute. Eu ce moment noius tr'aver'sonas l'orbite de
111114. éioignésde deux

Les étoiles sonlt >i émignées de lînus, qlle lun <-eltt tl-ente quItae lîailliuaîs de lieUe de li terre.
te conit que le diamè-tre de quelque.mes d'en- T. urnuai-tre nos î-gaî4ls de ce côté, alors nus

tre elles. Totes les autres onaat un di:atître ia-u 11011 .1arit
preciable ave ls eillers itueuts auju- ti l riire grandur teint
d'haui conînuis.jhun'eMantnntilceuvilir Docsüftveil

Maitet:aiî Ieicai-.'lu 1.ycr.Dinc~i Pi, vcuîil- L'oeil cnil#risý-e toîîitù une lI-ilhiteehsel
lez bien mue suivr en esprit quelques instants, etciel >ilérl et le niefine vu de la terre, et, i

ltllt.uns ensembl- sais- notre famllieux cour,-ier', la décrivant tati duiti ercle, itauts voyons toute la
Lunière. qui, plus rapde que léclair, va nous pro- sitre -u côté o u Sileil,
maîener d:ts l'espace avec a'une vitese dle 77.il0J0 0 pe-tevuaîs l00 planète t-a ,
lieues par seconzade, sans arrêt. comme nue étoilc ti :e granur, et 3cptine,

L temps àcsire a épeler uti de c-es mots ,cumul lisse étoile de Ge graitileur.
utane seconde. suflit painlr nuIts trasnsporter déjA à Ute ]ettre et 51) ininlates s'est c-silée depuis.
Ï7,11î41 lieues de la terre, A fiire S luis son tour. it-etr'Adpart. '.uustraver'uns,
lans la seconde suivante, 77.001) lieues sont encore de la 1-rtirtze, et nus sunines à plai- de six

:'r:mehies; nous voilàdonc c cent ein nt-uatecnt tret-eu illion de lieues le la terre.
miilie lieues de distance de notre point <le di- Xi,îs touruons encore nes rqgards di côté de

p'art. tautre lilhaitate, et niiusz ipercevoiias jSitiu-u commtte
Nous tournons nos regards vers notre planòte; étoile le 1re grandeur; Jupifrr, comme ne étoile

-h !... surprise !...... Cette Terre. dont une frac- de 2e grndeur: le ditùtre di Solvil nest
ti-in nous parait ,i tan.îrme, vite dut soannet d'une ýh:s que de 1' 25"' 18
amtuntagne très élevée. et dont le liamètre est près loiS plais petit que vu (le la terre. -n cheveu or-
dle trois mille lieues. nî'ufre plus p nos regard n0,its e, laré à 3 pieds de distance do l'Sil, a-ic-
'tonnés que le diamètre d'une assiette. mit complètenent -on diamètre aiekrciit. Me
La Lune nous apparnit dle la grosseur d'unae ï-toiles du tirmament ne semblent pas avoir cncorc

p-mime ordinaire, et le Seleil. aila peu moins lairge îubit de déplacement
'-na liamètre. que la Lune. vie de la terre. Vvilà 2 le.s et 52 minî;tet d'écoulées; nus

Nous sommes déjà plongés dans les ténòbres; enfin lurbite de ntre derniùre plauète.
le firmament, vît de la surface de la terre, nous qai est Yèptun oit Z' T'cric, située û plus de 1
appjarait d'un bleu tendre ; ici, il eAt noir comme billion !iOli nîmilions de lieues de la Mainte-

Ilaie shialre de charbon. Le Soleil les Plantes, etnant, retournons ns regards vers le Soleil, voyons
les Etoiles, n'apparaissent plus dans létendue des quel aspect il nous présclîte, vu de cette énorme dis-
eieux que comne des points 'largent fixés sur un tiaîe. Eh bienti....., il ne parait pins que comme
fiod de velour noir ; le Soleil aifecte lui.mnòme la une étoile <le première g-ndeur, n'offrant qu'une
lurme d'une grande tacho blanche, que l'uteil peut minute de degré en diamètre, c'est-i-dirc un disque
contempler sans fatigue, et dont la chaleur n'ex- fi peut être caché -trun cheveu placé à 5 pieds

anla dplan e ltreil e nousser r Uloins enous
m dnsun milieu éthéré1 d-int la pirait outne unte étoili dnseglindeur, ayant une

tempuératur-e est de S) deý; au-dessus de zérii couleur elunleo et % :turn d c,îmne òtn étoile do
FVirenleit' -'est-î-dire nussi froije qu'au Pôle 5egrneuslr. Jupiter plus vible, cette dis-

tle mois do janvier. tiane, qiiq'il sgit 1d40 fuis plus gros que 
Quatre minutesd vrès nntre départ, nirles trnuver- Terre.
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Cnmtiions toîujours notre cour-e ibolnde. Boréal out Nord, et se trouve opposé à l'étoile (A)
V>ila six heurei (ulce,, dlepi. notre d iépa t du Centaure, qui :àpartient l I'hémisphère Aus-

de la terre. et n11W, aIi:vons f raiteh i pen dan t ce. tte tral I n1 Su..
espa*e de tetîmls plu e- 2 I illion, 2:,2 m %illi%; C 'ette étoile, dlis-je, àpposée la direetion dle notre

Ilieuies. e"turs, s'est (pprlcheode sa voisine de + de degré,
Jetons ut rg:ml derriire nou-,. ou de 1- minutes de degré, angle égal au demi
l'.tun-e et (Urwdr. ts coipltemnt doispau-.. diamàtro apparent de la Lune. Cet écartement de

Le $oleil parait A cette dli'tunee commae ine toile l'étoile (.%) duI Centaure de sa voisine de 32' mi-
du 2e grandeur . oni:aber' n't plu., -. i1 le nutes dle degré, nous indique que les 79 billions 800
:"f" secondes le lega é. muillioins- de lieues que nuits avons parcourn depuis

Vieilà 12 heures écoulees. .'u. av.m- parcou- huit jmutrs, a raison de 77.001) liuies par seonde ;
ru plu's de 4l,-16.t,00I de Iis-e. Nous dirigeons qlue deux étoiles placées à cette listance l'une de
nos regard.s ver n"tre s:deil ; il ne parait plus autre seraiet vu le l'étoile (A) dt Centaure, qui

1u1e cmieuli n he tiile l.e qigrandeur, ti Se con- est e!'ign(le la terre le s trillions :76 billions
tolnd avec le :uitres 4tiles du tirmamlent, en ui 800 millions <le lieues, sous5 tui angle de 32' minutes
point fise. de degré ; c'est ila-dire qu'une petite rògle de trois

De toute part. la v'ûite et-.iléc apparit, et lignes de largeur, placée à 2 pieds de distanco de
aucuint changemlient apparent ne se a1ni'te i- l'eil. eaucherait complètement eette énorme dis-
coere f: la torme et la cntiguration dles cons- i tance. Pareillement la ième distance. vue de l'é-
tell.tions <éleste. Elle's préente:it toites le t'ile olt lt i le dii Cygne, qui est placéo à 15 tril-
mêmnie aspect que Vite, le la terre. lion, de lieues de la terre, ie par-itrait que sous

Nus sommiesd:mts ime mb,euritecinpmlète.ecep ntiti angle de 15' minutes <le degré, oit 1 de degré.
te que les etoiles se dlétalict sur le findsl liu ciel, Le Soleil est encore visible, mais seulement comme

cmmile es points blane argentés surntt une une très petite étoile. Le froid et les ténòbres <le
dle velour noir. Le froiil e-t iintet- ;1 le thermo. . e.pace éthéré sont toujours les mimes.

m"tre indique 200degrésau-de'ous de zéro. c'st. oiitinnions notre coturse.
a-dire un froid huit this plus grand qu'au C:a-la, Voilà un mois écoulé, depuis notre départ.
pend:nt les jutrs les pàluls frid mi<s de l'hiver. Nous avi' parcouru une espace de 312 billions

C'ontinons5 touurs niire curs. 24 millions <de lieues.
Voilà 2-1 heures écoul:. Notre Soleil :ppa- Les étoiles les plus riprorîhées dle nous parais-

rait comme une étoile <le -1.- grai.leur. touiiiurs :uîî sent s'étre éloignes do leur plus proche voisine
mnème point dlii tirmai:enat. Nsi- avoms p:rcoiuru, d'un degré et demi, tii do trois fois le diamètre
depuis notre départ. 9,d7ii0I,000 de lieues. L'Jîé- apparent dc la Lune, viu de la terre.
misphire où se trouve diacé tinotre Soleil eommencee CeXlles qui sont opposées L notre co ,para.
uin peu à se nmxditier ; la di-tance entre le< étniles sent, mi contraire, se rapprocher les unes des ai-
parait i ieu monindrc <le ce côté ; celles de l'hé- tires en prportions inverses de lems distances.
mispîtûre oppu-é, au em itraire. pamiint uit peu Le étoies <le Ulhémispbòre vers lequel nous nous
s'aé -ter les unes le autres. dirigeons. paraissent plus distinctes ; mais celles
lbiux jours-5 se sonmit c iilhe ; nu1% av'ns fr (l. de l'hîmisphòre opposé sont moins lumineuses et

clii une distancele de1e752,000.UhIU de lieues. Le So. plis rapprohiées.
leil nous appar-it seulenent que commine nue étoile Une année s'est écoulee, depuis notre départ;
le 5e grandeur, touju d1<aih. le tmêèmen- p-int du no1mus avons parcouru une espace de 2 trillions 948
ciel. billions 72 millions de lieues.

VoilA 1 jours que nous Vo Vageots ; nous avons De, hangements notables se sont dans
parcouri une e e de 39.5î1 fau.tud de lieues. li contigiration des roxstellations célestes. Celles
Le Soleil est Ù peine visille - il nous apparait <l'hémisphère Nord, oit Boréal, telles que celles

vommnte une étonile dle ;e griaoleur. Les -étoiles de de Çasçiîpêc dont laxe traverse celle li Ccn Wtr-.
l'hénisphère 1ù se trouve notre Soleil paraissent et les autres constellations avoisinant celles-ci,
se rapprocher un peu plus ; celles de heiémiplhöre elle que celles dit (yne. de _Ptass, dAizzrnède,
opposé, vers lequel non< nous dlirigeons, nouîîs de P.:rs&, di &oher, le ln Grande Ours, dIt Dra-

elble s'éloigner davantage les un s des autres. gon, de la Petite Oure, se sont modifiées dars leur
mais sans changer la rie ies conellatis. cnfiguratin; car elles se sont rapprochées et

C7ontinuons itotre course ftans le seuis tii .-and condensées. contraire, celles de l'hémirplinre
-liaumnètre <le notre nélmulîuse stellaire. Sud, o t se sont écartées et modifiées en

Voilà huit joturs écoulés nous aivthns fraw-hi grandeur. De plus. un certain nombre d'étoiles
une espace de 70.O.0,0 fie lieces , la dlirec- l'olivelle Polr nnus, sont apparues dans le fir-
tion ique nois suivons nou' appcl-<e 'étoile (.% manit. -Notre Solcil est à peine visible; il
<lu Centaure. nou- nppanit comme une très petite étoile per-

Voici les faildes chaeets q itu re. litei milieu de la constchatioz de Cas5iopée.
marquns <dans le firniament étoilé. Mnintennut. une espace de 100 ans 'est écoulée.
Létoile (.% du Centaure. la phusti rpprchse e tvis parcouru, pendant ce temps, 294 tfil-

nous, parait s'être éloigéle savoisine, une étoile lions StîT billions 200 millions de lieue Nons
d.5e grandeur, de 32 rainutes de degré, c. a. d. un avoine dépassé la distance des huit étoiles les plus

peu plus que le diamètre de la Lune, qui c-st de -approchées de nous.
;0' minutes de degré, oit un deni degré, vu: de la
terre. (1) La ille du Cine, située dans la cons- Iitémisplîèro Boréal, que nous fuyons, n'otYroplîîs
tellation lu mime nom, appartient l'hiémisplère le même aspect; les constellations nommées plus

haut :-e sont tellement modifiée,% qu'elles sont à
peinie rccomnissables ; el [es xe sont ondensées eti)Le degrvi ste a Ocq' lellenut-duccetle; déformées. le &olil n'est plus visible dans la

il se diu-isc cn fo partice, qu'on appelle xninute ; et la mi-
nutp en crt parties, qu'en appelle ende- s'-constellation de Cssiopée; il a di nos e-~nifle 3e doegrétbs .15' Minuts et Zt" seonds. girdi ; il fidr it nn télescope pour aperce-ir,
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en conséquen(e le l'tinorme distance que nous
aoinlls parcouru.

L'hémisphère A.ustral, vers lequel nous nous
dirigeons, s'est aussi modifié en proportion inverse
de celle du Nord. Les étoiles fuirmant les constel-
lations qui entourent celles du Ceutaure, telles
epi la Balance, le Scorpion, le Sagitaire, les

Pissols, le Phénix, la colombe, l Navire, etc.,
se sont écartées les unes des autres de tulle ma-
nière, que leur configuration n'est plus la mème.
Plusieurs milliers d'étoiles nouvelles nous appa-
raissent dans cette hémisphère. Dans l'hémis-
phôre opposé, an contraire, un grand nombre d'é-
toiles disparaissent à nos regards étonnés.

Mille ans se sont écoulés. Nous avons parcouru
une espace de plus de 294 quatrillions de lieues.
Lbaspect du ciel est complètement changé; les
contellations no sont plus les mêmes ; elles sont
tellement modifiées; qu'elles ne sbnt plus recon-
naissables. Dans le trajet que nous venons de par-
courir, nous avons rencontré un gr:nd nombre de
soleils plus considérables que Ie nôtre, dont quel-
ques-uns offrent des couleurs très variées, les uns
so>nt rouge vermillon, les autres de coulei'r
aIrange ou jaune, vert, bleu foncé ou bleu pSle, etc.
De plus, chacun de ces soleils est pourvu d'un
systèmo planétaire, se composant de plusieurs
etutaines de planètes.

Nous sommes arrivés à dix millc ans, depui's
notre départ.

( A suivre.)

tI'or le F.yer DoMaiquJe.]

SON APPLICATION ET SES PROGRÊs.

L est un fait bien intèressant à
constater: c'est l'attention toute

- spéciale que l'on donne aujourd'hui
} l'étude de la chimie. Cette étude,

en cffet, mérite do primer tout autre
travail scientifique, et si oi considòre

les découvertes qui ont été faites par le
canal de cette mère des sciences naturel les,
surtout depuis les trente dernières années,

nous verrous qu'elle entre pour une grande part
'lans presque toutes les branches des sciences :ip-
aipl diquéesm.

Tne connaissance parfaite de la chimie est donc
mijourd'hui de nécessité absolue pour ceux qui
'occupent de génio civil on militaire, ou des arts

et métiers.
L'artisan, ou l'industriel, ne petit faire la lutte i

*.,nditions égales. sans avoir àhit une étude plus ou
moins sérieuse de cette partie do la chimie qui se
rapporte au métier ou à labranched'industrie qu'il

exloite.
Puis, cette connaissance permet de contribuer

'r. découvertes qui se font par le ministère spé-
rial de cette science, et outre le profit intrinsèque
,que cela peut apporter, on a l'honneur et le plaisir
l'avi-r fourni sa quote-part au progrès. En som-
miles, c'est la science la plus importante et la plus
nécessaire aujourd'hui.

L'espace qu'on mot à ma disposition dans lu
Foycr Donestique, pour le but que je me propose,
va me pormettre d'offrir, chaque mois, quelques
notions fondaientales qui, j'use l'espérer, pourront
Etre agréables et même profitibles à ceux que cela
peut concerner.

Dans l'exploitation du nos mines, par exemple,
la connaissance d la chimie est absolument néces-
saire. Son application à la mntillurgie est aujour-
d'hui portée a tel point que la réussite dépend
presque exclusivement de la connaissance qu'on
pocssòo pour bien choisir les matériaux qui doi-
vent entrer dans la confection des fournaux, du
comnbustible, et surtout dans les proportions et
qualités des ingrédiens qui doivent faeiliter la ft .
siun des matières à employer.

Cette connaissance n'est pas moins urgente
pour la préparation des matières à explosion (ou
explOSies, selon l'expression anglaise), et pour
leur application pratique dans l'extraction du mi-
nerai du sol. Plus tard, noua donnerons les meil-
leurs procédés et manipulations, que nous tâehe-
rons de mettre à la portée de tous.

Ajoutons seulement, pour aujourd'hui, quo le
Fvndeur a besoin de ces connaissances pour pouvoir
se rendre compte do l'action qui s'opùre dans la
coupelle pendant la fusion. Alors il est en état de
savoir quels sont les gazes qui se produisent, et il
peut, aVoC profit, neutraliser les uns et se servir
des autres, pour aider l'alimentation des fourneaux,
et empêchor l'action combinée ou séparée de ces
gazes, de fairo prendra au initierai en fusion une
autre forme ou caractère que celui qu'il a en vue.

Le .31canicien doit aussi posséder cette même
connaissance, pour la préparation du fer qui doit
entrer sous toutes formes dans la confection des
machines; la trompe et la forme des outils; la
qualité des métaux à employer; iinsi que l'effet
du froid et do la chaleur.

La Forgcron a également besoin des mêmes con-
naissances pour toutes les phases de son travail. Il
doit c-mnaitre la nature du fer, dans son état de
chaleur prêt A être battu, afin de faire disparaitre
comme il convient la scorie qui se trouve souvent '
entre les piòces qui sont soumises à l'action du
marteau. Il dovra aussi connaître pourquoi il ex-
iste une si grande différence entre la nature du fer
et celle de l'acier, et aussi pouvoir comprendre
poîuquoi le fer et, l'acier différent dans leurs diver-
ses applications, et les changements qui s'y ope-
rent dans le feu et souslo marteau; enfin lamanière
d'augmenter ou de diminuer leurs qualités, les
rendro plus forts ou plus fhib!es, inflexibles ou
élastiques.

Le ekublier, assi,no pecut se dispenserddes mmes
connaissances chimiques, dans la confection et
l'application des peintures, teintures et vernis.

Le .Manufacturicr en bois, doit aussi savoir k
partie de la chimie qui so rapporto i son occupa-
tion, afin do connaître lesraisons pourlesquelles le
bois devra être abattu et mis en pioco pendant cer-
taines saisons de l'année ; l'action de la sève dans
le bois dabout, ou en pièco; laction de Vatmos-
phòre,du froid etde la ebaleur; l'action de la vapeur
dans l'opération de bruir le bois, avant de le faire
sécher ou de le courber.

Tels seront les sujets qui devront occuper l'at-
tention, dans nos prochains Entretiens.

Tuos. McCÀmr,

' 2hysicien.
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Beaux-Arts.
[Pour le Foyer Domestiqe.]

ETUDES

SUR1 LES

INTRODUCTION.

L n'est peut-être pas une époque plus
féconde que la nôtre, en enseigne-
ments, pour étudier avec fruits les
diverses branches des beaux-arts;
leurs prodigieux développements,
depuis près d'un siôcle,-les grands
artistes qui ont si puissamment con-
tribué à leur perfection,-l'encoura-
gement qu'ils reçurent de l'élite de
la société.-enfin les remarquables
écrivains qui acceptèrent la noble
tâche de faire connaître, les chefs-

d'ouvre des grands maîtres-tout à contribué a
fournir une ère nouvelle dans laquelle chacun se
p lait à rechercher avec avidité l'instruction qui
Li est nécessaire pour savoir les apprécier.

"Selon les temps et les circonstances,- écrit
Théophile Gauthier,-l'art se développe, grandit,
S'élève, s'abaisse ou se déplace ; la somme de gé-
nie est toujours la même, sauf à trois ou quatre
époques climatériques, comme les siècles de Péri-
clès, d'Auguste, de Léon X et de Louis XIV ;
mais elle se distribue différemment, Telle con-
trée, où s'épanouissait une abondante ·floraison de
chefs-d'ouvre, comme les fleurs naturelles du
sol, s'appauvrit, so stérilise et ne voit plus pousser
que quelques mauvaises ticrbes entre les pierres
des ces terrains amaigris ; telle autre, jusque-là
inféconde, se trouve couverte tout à coup des
plantes superbement vivaces dont les graines ont
été a rtées par les oiseaux du ciel,

" Un beau jour, on ne sait pas pourquoi, les ate-
liers d'une ville, autrefois célèbre par ses maîtres,
se dé'euplent, puis se forment. Sans raison ap-
parente, la pourpre de la vie abandonne ses veines
généreuses et de pâles peintures, de faibles con-
ceptions, d'où l'inspiration est absente, constatent
seules qu'un petit nombre d'adeptes conservent
des traditions tombées en désuétude: comme en cer-
tains pays jadis florissants, il se fait des despobla-
dos dans le royaume de l'art.

" Est-ce à dire pour cela que Dieu mesure le
génie à l'humanité d'une main plus parcimonieuse ?
-Non.- Seulement il dis ense ses faveurs à
d'autres moins bien trait s auparavant.-Pen-
dant trois siècles l'Italie, assise sur son trône d'or,
a gardé le sceptre de la peinture, de la sculpture
et de l'architecture. Les dômes s'arrondissaient
dans le ciel bleu; la fresque splendide recouvrait
ses edifices comme un vêtement royal ; ses mar-
bres étincelants et purs se dressaient rivaux des
marbres antiques nouvellement sortis de terre.-
Rome, Florence, Venise, formaient une radieuse
trinité. Léonard de Vinci, Michel-Ange, Raphaël)
Corrége, Titien, Paul Véronèse, pour ne nommer

que les plus illustres, éblouissaient le monde de leur
rayonnement.

Aujourd'hui l'Italie, épuisée de merveilles, se
repose. Son atelier, si actif jadis, n'est plus qu'un
musée ; de ses magnifiques écoles florentine, ro-
maine, vénitienne, il ne reste que des chefs-d'œuvre:
elles n'ont plus d'élèves.-Après la Grèce, elle a
donné au monde le type le plus élevé du beau.

La France, au contraire, a grandi.-Sans
doute,- dans son passé, elle compte Poussin, Eus-
tache Lesueuïr, Lebrun, Watteau, et, plus tard,
quelques peintres aimables; mais ce n'est guère
que depuis trois-quarts de siècle, et surtout en ces
dernières années, qu'elle est devenue une école ou
tout le monde peut apprendre.-On va maintenant
à Paris comme autretois on allait à Rome : c'est,
personne ne le conteste, la métropole de l'art.
En aucune ville on ne trouverait un tel nombre
d'artistes remarquables; tous les genres y sont cul-
tivés avec succès et supériorité. A l'esprit qui l'a
toujours caractérisée, la France a su joindre la cou-
leur qui lui manquait; sans perdre son originali-
té, elle s'est appropriée les procédés des écoles de
Venise et d'autres ; par l'étude de Phidias et de
Raphaël, elle a conquis le style, cette qualité si
rare, dont la civilisation semble avoir perdu le se-
cret.-Nul crayon aujourd'hui ne dessine mieux
que le sien, nulle brosse ne peint mieux que sa
brosse. Bien qu'au lieu de Rome. de Florence, de
Venise, de Milan, de Pérouse, de Naples, de Gênes
la France n'ait que Paris, elle possède dans son
art tous les climats et tous les tempéraments
réunissant tous les contrastes, conciliant les origi-
nalités les plus diverses.-Ce n'est pas à nous, un
de ses humbles fils de la vanter ; mais tout homme
peut s'énorgueillir d'une telle mère."

Ces quelques lignes du savant écrivain indi-
quent suffisamment le plan que j'ai adopté et le
but que je désire atteindre. Une étude sur les
Beaux-.4rts est une tâche bien aride ; mais cette
tâche est si remplie d'intérêt que je n'hésite pasà l'entreprendre et à en tirer les meilleurs pré-
ceptes pour l'instruction de la jeunesse de notre
beau pays.-De plus, ma pensée est de faire res-
gortir avec force l'utilité des beaux-arts en Canada,
dans ce pays dont les progrès si rapides--grâce àla foi et au patriotisme de son peuple-- permet-
tent de supposer que des artistes remarqua les (etil en existe déjà) se grouperont bientôt autour deleurs professeurs émérites. En traitant un sujet siconsidérable, je dirai même inépuisable, je veux enfaire un Cours familier dans lequel chacun pourra ytrouver une étude intéressante et utile à la fois;
je me donnerai cette règle de conduite si néces-
saire aux étudiants, c'est-à-dire de donner métho-
diquement les divers sujets que j'aurai à exposer
et d'obliger ainsi le lecteur à travailler au prrès
des beaux-arts, à les propager pou plus
grand bien de tous et à les grarfier a la face du
pays.

L'étude des beaux-arts ne s'appuie pas seulement
sur le sentiment du beau, sur les sensations que
nous éprouvons devant un chef-d'Suvre, elle exige
aussi des connaissances étendues sur les moyens à
employer pour atteindre cette perfection dont noussommes parfois jaloux ; cette jalonsie ne doit être
qu'une louable ambition de parvenir au rang du
grand maître, et quiconque se dit:

Languissant, faible, et courbé sous les maux,J'ai consumé mes jours dans les travaux.
Que fut le prix de tant de soins ? 'envie,

Son soufe impur empoisonna ma vie.
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Celui-là est bien à plaindre, car s'il out banni de son
cœur l'envie qui est sour do la jalousie, celui-là,
dis-jo, serait sans doute parvenu an uite de ses
désirs.

Or, cette étude exige un labeur long et pénible
auquel l'étudiant doit ,e soumettre sous peino de
regretter plus tard la perte d'un temps bien pré-
cieux qu'il aurait pu mieux employer et qu'on ie
peut retrouver.

Pratiqt.or les beaux-arts demande des aptitudes
particulières: ainsi tel qui se croit déigue pour la
pointure aurait beaucoup mieux réussi dans la
sculpture ; celui-là s'imagine une vocation très
marquée pour la gravure, tandis qu'il se fut distin-
gué pour l'architceture. En un mot, un jeune
homme a besoin d'être guidé dans ses inspirations;
et, qui mieux que son ipofesseur peut lui indiquer
la bonne voie ? Ce n'est cependant pas toujours le
maitro qui dirige l'élòve, sartout lorsque celui-ci a
le sot orgueil de se croire déjà maitre dans l'art.

Après l'aridité des ctudes vient l'imperieux be-
soin d'exploiter son art ; c'est, û vrai dire, le mo-
mentle plus difficile à passer. Rempli d'illusions,
d'espésanees et souvent même de succès, l'étudiant
se lanco A travers des chemins qui ne sont pas tou-
jours les meilleurs. Soit par inexpérience, soit le
plus souvent par désœuvrement ,il se donne A des
amis (mot dont on abuse beaucoup trop aujour-
d'hui) qui flattent son amour-propro, exaltent
ses talents et lui font prendre une voie di.îmétra-
lement opposée A celle du bien, A celle de ses inte-
rêts. Arrivé là, sans fortune, sans appui, ce jeune
homme t' mbe tout-à-coup dans une sorte de ma-
n-sme dont la misòre seule le tire comme pou- lui
faire mieux considérer l'abîea vers lequel l'entrai-
nent ses amuis.

Aih I combier. en ai-jo vu de ces jeunes gens rem-
plis d'avenir, d'espérance, qui exhalaient leur
haine contre le profeeur ou qui se lançaient en
invectives contre ces s<.it-disant amis qui étaient la
cause première de ses déboires.

HIeureusement qu'il se trouve sur cette terre des
times charitablcs, empressées A faire le bien ; ce
sont généralement des personnes modestes, pieuses,
qui cher-chent maintes occasions d'exercerc leur cia-
rté et qui, par une faveurspéciale dela Providence,
réussissent toujours A sauver une existence cri pé-
ril. Si l'étudiant a lo bonheur d'òtre recommandé
à cette nature compatissante, et qui, de plus, afèce-
tienne ou se livre à un art, soyez persuadé que l'é-
tudiant, s'il a le cSur reconnaissant, trouvera en
elle un véritable protecteur, celui-ci ne so bornera
pas seulement à le secourir de sa bourse, il fera si

el et bien que notre jeune homme reprendra cou-
rage, se remettra au travail et se verra û la tôto de
.ses affaires beaucoup plus tòt qu'il ne s'y attendait.
Cette nersonno inconnue, le plus souvent, est ce
qu'on appello leprotccteur des arts.

Si j'ai initié le lecteur aux péripéties de la vie
d'étudiant, c'est simplement pour fui dire que l'on
pouvait étudier les beaux-arts A titre d'agrément,
do passo-temps, ou pour en faire sa profession.-
L'homme du monde qui, jeune enfant, a étudié un
art pour briller plus tard dans les salons, peut ac-
quérir un talent d'artiste ,-l'étudiant proprement
dit, ou l'enfant de parents peu aisés, étudie un
art pour en faire sa profession , pour ce dernier,
il est A désirer que ces deux vers de Boileau soient
connus d'une personne charitable:

11 soupirait le soir si sa main fortunée
N'avaitJe ses bienfaits snl6lsjournée.

L'advor'ité oblige bon nombre de personnes
distinguées et instruites de mettro A profit un art
qu'elles avaient cultivé jadis à titre d'agrément ;
c'est assurénent la maniro la plus noble do pour-
voi- à son Oxistence.

On doit done admirer l'énergie, la patience des
artistes dont les oeuvres sont en renomn, car tous, à
peu d'exception prs, ont pasé par les plus rudes
épreuves. Si donc les beaux-arts aujourd'hui ont
atteint un degré de pea-fection telle qu'il semble que
leur apogée soit complètement atteint, combien
l'on doit être reconnaissant envers ceux qui s'y li-
vrent avec une si grande ardeur et dont les Suvres
sont impérissables. Et notez que l'Angleterre, lau
Belgique, l'Allemagne et la France possudent ces

rI-ands air-tistes, dont la vie a été si mouvementée,
àouat l'existence a1 été si précaire. Gloire à eux
pour avoir su vaincre tant de difficultés au moral
comme au phiysique! Gloire à ces génies qui offrent
à la nouvelle génération des Suvres si remar-
quables t

Chacun de ces pays montre un caractòre, des
mours diférents ; ainsi l'Angleterre, c'est l'indivi-
dual<té; la Belgique, le savoir-faire : l'Allemagne,
l'idee, et la France l'éclectisme.- Expliquons ces
quatre mots, car on les retrouvera souvent dans lo
cours <le mon travail.

l. L'individualité est tout simplement Ceo qui
constitue l'individu ;

2. Le savoir-faire peut s'entendre par de l'habi-
leté, de l'industrie à faire réussir une chose que
l'on entreprend ;

3o. L'id e est une expression complexe que nous
traduirons- par les mots invention, pensée;

:jo. Enfin l'éclectisme est le choix éclairé tue
l'on fiit dans des idées déjà connues pour en for-
mer- un corps de science.

En effet, ces quatre expressions correspondent
aux obser-vations ethnograpliques que l'on vou-
drait faire sur le peuple de chacun des quatre
pays ci-dessus mentionnés.

Comme mon plan est de diviser ce travail en
quatre parties complètes : la Peinture, la Scupture
la Gravure, et l'Arddiecture,- j'ai voulu indiquer
de suite la forme que j'ai adoptée pour- initier lo
lecteur au progrès de chaque art, et pour ce, je do-
vais lui faire connaîtro tout d'abord les deux con-
trées qui présentent une école, la France et la Bel-
gique, - reléguant l'Angleterre et l'Allemagne
pour la peinture et l'architecture-non pas d'une
manière absolue, mais comme no présentant pas
un ordre d'idées ou de choses aussi éminemment
propres a former une école que les deux premières
nations.

Si je me bornais à ne faire que l'historiquo des
beaux-arts, je caindrais beaucoup de produire un
travail long et fastidieux. L'inîtérêt qui est atta-
cliée à cette étude est certainlement rempli d'nt-
traits pour l'artiste; mais les personnes peu ver-
sées dans la description des diverses branches
des beaux-arts y trouveraient sans aucun doute
une grande monotonie. On no peut se permettro
aucune fiction dans la narration, ni un style fantai-
sisto pour complaire aux désirs des lecteurs; il faut
ètre vrai dans les faits, consciencieux dans les défi-
nitions, et, partant, Il est absolument nécessaire
de recourir aux sources les plus authentiques pour
donner quelque valeur an. recit

Dos lors, j'ai cru devoir donner à mon travail un
intérêt, tour spécial on le rédigeant de manière à le
rendre en quelque sorte un guide pour la jeunesso
studieuse. les ouvrages qui traitent des beaux-
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arts sont généralomont d'un prix élevé ; le plus,
ils ne sont pas toujours à la portée des jeunes in-
tolligenees qui no se sont pas eneoro exercées dans
11 pratique do tol ou tol art. Je m'attacherai
donc à réunir l'utile à l'agréable, A fairo nies dé- i
monstrations dans un langage concis et instructif
A la fois, et enfin û placor quelques anecdotes qui au-
ront pour Offet do reposer un peu l'esprit de mes
lecteurs.

Que mes aimables lectrices ne seffrayent pas de
mua profeossion do foi: je saurai leur tournir plu-
sieurs exemples admirables du talent do quelques
femnmo s.artistes-ou art istes-feommes-qui démon-
tieront que des hommes de génio ont souvent dû
lour haute position à la précieuse protection dui
sexe hiblo. Plus d'un artiste (presque tous même)
doivent leur fortune à l'appui morale qu'ils ont.
trouvé chez leur tendre compagne.

Sijo m'oee po des beaux-arts, il me eora bien
permis d parler des artistes, des maitres qui ont
titre de professeur et de considérer avec attention
le rôle important qu'ils sont appelés à jouer sur
cette sc-n--si rempli d'exeitations, d'amortuume,do
déboires, voire mome de folies,-que l'on nomme
communément le monde. L'existence do l'artiste
n'est point celle du vulgaire commerçant ou de
l'indolent bureaucrate (c'est ainsi que s'exprime
lartiste), mais bien une existence estatiquo qui lo
tient prosquo toujours au niveau du beau, du vrai,
pareeque seul le beau et le vrai s'identifient avec
sa personne comme sa personne se complait avec
eux. Et ici, je ne parle que de l'artisto honorable
dans sa vie privée comme dans la vie publique, de
l'artiste qui aime Dieu et les prodiges le la na-
ture.

Enfin, le champ est bien vaste pour l'écrivain
qui veut faire del'érudition, qui cherche les moyens
dl'inculquer dans l'esprit <lo la jeunesse tout ce qui
peut animer ses goûts, promouvoir ses dispositions
et encoL.ranger ses bons penchante.

Si je réussis dans ma tMehe, ce sera bien plus
par la conviction que fai du bien que je puis faire
que par le désir que j'épr'oi o <le reprendre la plu-
me. Placeëau milieu d'un grand nombre d'eeri-
vains remarquables, il me semble difficile do pré-
tendre A leur renommée déjà acquise. Je ticlerai
de les imiter, et de mériter ainsi l'indulgence du
publie.

( ' suivre.)

P. S. -Les arts d'agrncnts (musiq1 ue et danse)
seront aussi différents sujets sur lesquels je donne-
rai quelques études sérieuss.-La musique, parti-
culiòrQment, fera l'objet d'un tiavail spécial sur
lequel je m'étendrai longuement. L'histoire de la
musique est fort considérable , son origine, ses
progrs, les différentes écoles qui ont servi à son
onseignement-tels sont les textes qui me fourni-
ront des matières considérables à traiter. L'Italie,
la France et l'Allemagne, autant d'écoles à inscri-
ro sur le grand livre du pass4, me donneront un
immense terrain à exploiter.-Les innovations qui
se sont produites dans les arts d'agréments, le nom
des auteurs qui y ont consacré la plus grande par-
tie de leur existenceo, les écueil, les luttes que du-
rent rencontrer et subir les plus grands génies,-
dtans le chemin du progrès, - me permettront de
communiquer au lecteur dos matériaux d'un puis-
sant intérôt.

Quant à la danse, je n'en ferai que l'historique,
et. ceO n sera pout-ôtre pas la partie la moins or-
ginalo à exposer. Do tout temps on a dansé, et
tant que lo monde existera on dansera. La musi-
que et la danse sont do tous les pays; tous les
peuples manifestent à leur maniòro leurs joies, et
mêmo leurs chagrins par la danse mêlée à la musi-
que ; peut-êtro sera-je obligé do vous emmener
bien loin, bien loin, pour vous faire assister au ser-
vice funòbro <o certainos tributs sauvages qui
mêlent à leurs cris rauq nes lo bruit de divers sens
non moins bizarres. Un peu do géographie fera
diversion à l'art et même a la science que je vous
déerirai. La civilisation n'a pas encore pénétré
par tout l'univers ; il existe encore quelques coins
do terre où l'écrivain )tit s'ébattre A l'aise et y
puiser des rensoignonilents pou connus mais cepen-
dant, nstructifs.

Vous lo voyez, chers lecteurs, la mine ést '-

ehe, inépuisable; les ouvriers, pour l'exploiter,
ne manquent pas. J'augmentorai donc encore leur
nombre on me joignant aux travaux qu'ils nous ont
laissés incomplets, sans cependant que je puisse
prétendre d'e ecombloï· les incunes; elles sont trop
nombreuses et surtout trop remplis d'écueils pour
quej'ose espêrerun moment les conbloravec succès.
Jee fer'ai que continuer l'ouvrage déja commen-
cé, inachevé peut-être, et quo (l'autres continue-
ront avec plus do chance que votre humble nur-
rateur.

G. ~s.

LA VÉRITABLE IIAILETÉ.

LA capable sait et 'habile cecute.
Vo)rvix.

S.avoir, c'est beaucoup; celui qui sait est le maî-
tre d'un vaste dépôt où sont rangées des connais-
sances très variées, recueillies <le toutes parts, et
où il va chercher, selon le besoin, ce qui peut lui
être utile.

Mais le savoir n'est pas tout. Quel dlomnmago
quand ces richesses, laborieusement accumulées,
sont à peu près perdues, parce que celui qui les
possède manque d'habileté, c'est-à-dire, suivant la
pens-e de Voltaire, du talent de mettre on œevre
ce qu'il a appris, ce qu'il sait!

Etro capable, selon l'étymologio du mot, et dans
' sens le plus str'ict, c'est contenir beaucoup. Or,

la n'est pas le vrai mérite; il est dans l'effort ha
bile, dans le genie souple, qui sait appliquer A pro-
pos tout Ceo contenu, toute cette science, et la faire
tourner au profit commun.

L'hommo laborieux et en voie de s'instruiire sc
trompe quand il envisage la science comme un
but ; elle n'est qu'un moyen.

1.1. Conxz. (1)

L'auteur qui ne s'enivré pas de son înere C! sait
en enivror le public est un personnage plus excep-
tionel que le maitre do maison qui toit de l'eau
en prodiguant le vin à ses convives.

(1) Education InIteluelZ¢~1873,'



RUINES DE JUMIÈGES.

Archeologie.

L'ABBAYE DE JUMIECES.

(Fuî.tcN.)

Es rives (le la Seile, de Rouen
,-lau iIvre, n'étaient pas, dès les

premiers temps de notre histoire,
comme elles sont aujourd'hui, cou-

vertes de ces châteaux pitoresques et
do ces délicieuses résidences qui font

chaque jour l'admiration des touristes et
des étrangers. Des ombrages immenses
et des foretb séculaires les couvraient dans

toute leur étendue, troublées seulement par les
cris des bêtes fauves, lo chant guerrier des soldats
francs, ou les accents non moins sauvages des
paysans gallo-romains. Ce ne fut que vers le huit-
ième siècle, environ, que ces solitudes Virent arr.
ver, dans leur sein, des habitants d'un autro ordre,
et s'élever, dans leurs profondeurs, d'humbles r-e-
traites, qui n'avaient rien du caractère le celles
de leurs hôtes primitifs. C'étaient des habitants
paisibles, élevés çà et là dans les bois par quelques
religieux épris de la solitude, du silence et des
douceurs de la vie contemplative. Mais peu à peu
la beauté du site et la richesse du sol les y attirè-
rent en plus grand nombre, et aux modestes er-
mitages succédèrent les splendides abbayes, cons-
truites avec tout le luxe du style gothique, et dont
les ruines excitent encore aujourd'hui l'etonnement
les voyageurs, par la vite de ce qui nous reste de

leur magnificene ar hitecturale. La première fut
celle de saint Wuitnrille, bâtie sur les bords du
fleuve, non loin de Rouen et à quelques pas de
Caudebee; la seconde fut l'abbaye do Jumièges,
fondée un pets plus haut, dans la presqu'ile du
même nom.

L'abbaye de Jumièges, ainsi que presque tous
les monuments, et surtout les monuments religieux
du moyen figo, a vu son histoire s'enrichir d'une
foule d'anecdotes légendaires, conservées par la
tradition et destinées à jeter un nouveau prestige
sur sou origine. J'en rapporterai la principale,
empruntée aux historiens (les monastères de l'é-
poque, et qui donne une idée de la barbarie do nos
pères, non moius, il me semble, que de leur piété.

Suivant la chronique, ce fut saint Philibertqui
posa la promiòre pierre <lo l'abbaye, et le roi Da-
gobert s'empressa de lui faire don, à lui et à se;
compagnons de solitude, d'une vaste plaine inculte
et marécageuse au milieu de laquelle ils s'étaient
établis. tes choses en étaient là, et la fondation
se développait rapidement, lorsqu'un incident
étrango vint imprimer un essor nouveau et plus
rapide encore a ses accrdissemnents. Un jour, les
religieux virent arriver aru courant du fleuvo et
s'arrêter à la hauteur do l'abbaye une petite na-
celle, abandonnée aux caprices des vents et des

ondes, et portant vers la mer, à la grüco do Dieu,
deux jeunes gens captifs et dont les membres
étaient mutilés. Les religieux qui les virent cou-
ritrent aussitôt prévenir leur abbé, saint Philibert,
lequel donna ordro do recueillir et d'amener au
couvent les deux infortunés navigateurs. Ils n'é-
talent autres que des fils do sang royal, les propres
fils du roi Clovis Il, successeur de Dagobert; et
voici le motif, plus ou moins vrai, qui les aivait je-
tés ei, eette aventure.

Il p. .dt, Car je Fignorais, et je ne sais trop où
le ibron-queur est allé puiser cette nouvelle, que
1j ro' CI>vis Il eut un jour la pensée do quitter,
p3ndant quelques années, sa Gaule encore sauvage,
pour aller faire un pélérinage en Terre-Sainie. Il
avait auprès de lui sur le trône une jeune et belle
femme, du nom do Bathilde, qu'il avait achetée û
quelques pirates danois, et dont il avait fait son
épouse. Ceo futà elle qu'avant son départ il remit
lo soin du gouvernement. A peine avait-il mis le
pied hors de ses Etats, que ses deux fils, suivant la
vertuouso coutunme des chefis francs, leurs ancêtres,
s'empressèrent do s'entourer de tous les mécon-
tents du soi-disant royaume, et de conspirer tous
ensemble pour enlevzr à leur père le pouvoir roy-
al. Le roi, prévenu, revint on toute hâte, et trou-
va les rebelles entourés d'une nombreuse armée,
destinée à faire triompher leur complot. Il s'en-
suivit, (lit l'historien, une grande bataille, dans la-
quelle les deux princes furent complètement dé-
fitits, et tombèrent au pouvoir de Clovis. C'était
à lui que rovenait le droit de prononcer sur le sort
des coupables. Rien n'était plus simple et plus
facile pour ce qui était des lcudes infidòles; mais
le sang paternel so révolta à la vue des deux prin-
ces, et le roi ne se sentit pas le courage d'imiter la
férocité de ce fou que l'histoire nous a conservé
sous le nom do Brutus. Clovis remit done ce soin
à la reine Bathilde, très-renommée pour sa lumière
et sa grande piété. Alors, dit le chroniqueur, "la
royne Bathilde, inspirée do l'esprit de Dieu, qui ne
pouvoit laisser un ttel excès impuni, aimant mieux
que ses enfits fussent chastiez en leurs corps que
d'estre réservez aux supplices éternels, par une
sévérité pitoyable, et, pour satisfairo à la justice
divine, les déclara inhabiles i succéder à la cou-
ronne."

Ce fut un acte de clémence à la maniòre diu
tempr, et qui porte à croire que la reine Bathildo
n'était pas la mère des deux coupables, car elle les
fit tout simplement mutiler aux bras et aux jam-
bes, sous prétexte que la force qui les avait aidés
à s'élever contre leur père consiste aux nerfs; et,
après cette torture accomplie, elle les fit jeter dans
une nacelle, ainsi qu'il a eté dit, et les laissa déva-
ler, sans gouvernail ni avirons, tout le long du
fleuve, à la grâce et miséricordo de Dieu.

Ainsi recueillis par le monastère, saint Phili-
bert, par ses pribres, leur fit recouvrer la santé, et
les forma, sous la direction de ses moines, à la dis-
cipline monastique et à la vie spirituelle. Le bruit
de cet évènement miraculeux se répandit bientôt,
et ne tarda pas à arriver aux oreilles du roi Cîris
et do la reine Bathilde. Ceux-ci se rendiren, ,,n
toute hfIto à l'abbaye, et rendirent mille grâces à
Dieu, en réjouissance de la vocation do leurs en-
fants et do leur entrée dans un monastère déjà con-
sacré par la munificence de leur aeul Dlagobert.
Après quoi, ils s'en retournèrent, et les deux jeu-
nes princes, de plus en plus épris do leur vie nou-
velle, passèrent à Jumioges le reste de leurs jours,
et, à leur mort, furent inhumés dans l'égliso do
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Saint-Pierre, l'uno des trois églises, bâties à diil-
entes époque, et dlotit oi retrouve encore les

restes dans les ruines de l'abbaye.
L'égsise (o Saint-Pierre fut la première, et c'est

elle dont on va encore admirer les magniiques ar-
ceaux et les étonnanteproportionsa:rchtecturales,
dont le temps, on les aItérant, n'a pu détruire la
beauté. Ce sont do magnifiques murailles sans
voûtes, que rien ne soutient dans leur partie supé-
rieure, et qui, se découpat sur l'azur du ciel el les
lointains do l'horizon. apparaissent comme suspen-
dites et soutenues dias les airs par une main invi-
sible. Et pourtant lo vent de la ior vient à cha-
que instant les assaillir le ses rafales, et les pluies
et les brouillards humides <le l'Oeèai les envelo)-
pent et travaillent depuis dix siècles à dissoudre
leurs assises, et à terminer l'uitvre de destruction
commencée par les Normands. Ceux-ci, en elfet,
n'avaient pu -:isser à Jumièges, au neuvième si:è
Ce, sans y ]aisser la trace habituelle <le leur pas-
sage sur les rivages de la France, et ils avaient si
bien ravagé, pille et ellrondré la vieille basilique,
que le dte le Norniandie, Guillaume Longte Epée,
fils de uillauie le Conquérant, dut avisetr à la
faire reconstruire presque entièrement. La non-
velle église s'éleva sur les ruines de la première,
deux cents ans plus tard, et on y transporta la
vieille tombe connue sous le nom111 de tomnbau les
éncrv&, laquelle contenait les restes murte!s des
fils infortsimes do Clovis. .Iatîres Lit ba e, plus
sauivage encore que les N enands, et lon moins
profanateurs et sangonire,, denaient longtemps
après, en 1793, cohnsoiiîser la ruitin de ce nonu-
nment funéraire, respeetó n éme par testez oces guer-
riers <le Rollon. Les angais, sous la Ilestauration,
vinrent en acheter à prix d'or les deiniers débris,
et il ne lious ieto gure ,ni oud'ind d'. te iauso-
lée que ja desanîptioun que nous ein oi t lai o les
<.broniqueurs, et qui ine einl.ie di., d'ti e rap-
pelée ici, comme tutt cev qui ).eut dtinniier un10o ideo
do l'ai t en France au.x epoques qui lie sont plus.

PArt NBEU2.

Entreprendre mille travaux, subir mille fatigues,
braver mille périls pour acquérir la richesse et ne
pas la consacrer à de généreux sacrifices et à d'ho-
norables m:.gnificerces, à des Suvres le charité et
au progrès des sciec et des arts, c'e.st affronter
les vagues et les gouffres de l'océan pour y pécher
des coquilles dont on ne sait pas extraire les perles.

-Une sagesse ordinaire suffit pour donner un
bon avis, mais il faut une -agesse rare pour (n pro-
fiter.

-Les livres faits sans esnrits ne sont que du vin
fait sans raisin.

-Le repentir est dans la vie ce que le soleil
d'automno est dans l'année, et il est rare qu'il ait
le temps de rien mùrir.

-La faiblesse de caractère émousse toutes les
vertus et en fait des armes inutiles.

-Les fous traitent la sagesse de folie.

-Vaincre n est pas convaincre.

Comte de ŽNUGENT.

_A•ricutture.

(Pour l Foyer Domestiiue.]

sua

Les biens que donne la time
sont les seules richesses ine-
puisables.

SULLY.

rIVEcTIONNEMENTs ET INSTRUCTION.

'AGRICULTURE doit être la
principale bâse le la prospérité
canadienne ; quelque autre plan
qu'on proijette oit qu'on e.écute,
il n'assuirera pas à ce pays un 4tat

- plus prospòre, et comme l'a si
ien dit 'immortel ministre. <le

e< enri IV, les biens que donnera la
terre sont les seulse richesses intépui-
sables

Quant à ce qui regarde le Cana-
da. c'est un lait simple et clair

que toiite la pliilo.ophîi et toute l'économie politi-
que dit monde ne pourrront réfuter, vu notre posi-
tion et les virconstaices particuliè es où nous nous
trouvoiis (Iue, quelque soit le degré de prospéritó
auquel le pays puisso atteindre, il doit le tenir, en
preiere instance, des roductions de son sol.
C'est dle cette soureo que les moyensde vie et d'ac-
tion doivent être tirés pour toutes les différenites
classes de la population canadienne.

C'est cette <'oiviction fondée sur des raisons suf-
fisantes, comme nous 7n sommes persuadé, qui
nous induit à plaider cette causo de l'agriculture
dès ' apparition du Foyer Domesrique et à soutenir,
dans la vue de son perfectionnement, la nécessité
do donner au.x agriculteurs 'encouagement et
ixmstruetion convenables.

Nous no voulons pas dire que la population en-
tière devrait s'adonner où se borner à l'agrienIure:
tout ce que nous désirons, c'est que l'agriculture
obtienne une attention proportionnée à sa grande
importance pour chaque-habitant de cette 1?rovin-
Ce.

Noius concevons parfaitement que lo commerce,
l'industrie, les manufactures sont nécessaires A la
prospérit ô des habitants du Canada; mais le suc-
còs dt commerce, de l'industrie et des manufactu-
res dépend de l'état florissant de l'agriculture.

Le commerce languira, l'industrie et les mianu
factures ne trouveront pas do consommateurs, si
l'agriculture ne prospère pas et ne donne pas
d'abondants produits. Tout pourra aller avec aise
et harmonie, si nous commençons par où il faut
commencer, et obtenons nos premières ressources
du sol qu'un Créateur bienfaisant nous a départi
pour être fécondé par notre travail et notre indus-
trie. C'est une source certaine qui ne manque ja-
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mais et n'a jamais manqué depuis la création le
l'homme, et c'est d'après cette circonstance que
l'agricul titre doit êtro placée la première et paser
avant toutes les autres occupations et profle-sions,
et doit être une source do prospérité, non seule-
ment pour ce pays, mais pour tous les autres.

Quand l'enseignoment de l'agriculturo deviendra
général et à la mode, te sujet sera mieux compris
et micux apprécié. Il est certainement temps,
aux trois-quarts du dix-neuvième siòele, que l'édit-
cation agricole, déjà si bien commencée sur plu-
sieurs points (lu pays, s'étendent davantage, afin
(le procuror auî plus grand nombre les bientitits de
retto pressanto et utile disposition administra-
tire.

Tout pays doit créer ses propres moyens de sub-
istncei), en produisant ce dont il a besoin, ou on

îéalisant les fonds nécossaires pour acheter ce qui
lui manque.

Le Canada ne saurait être un pays nmanulhetu-
rier au-delà de ce qui peut y être fabriqué pour
subvenir à quelques-uns des be<oins de sa popula-
tion, c'est donc sur les produits de son sol qu'il doit
principalement compter,. et pour longtemps on-
core.

Les autres moyens qu'il pourra se procurer, il
tiudra qu'il les achètent par un éluiîvalent,et d'où
lli viendra cet équivalent, si Ceo n'est de son sol ?
Il est done utile de bien comprendre notre vérita-
ble position, afin que nous cherchions notre pros-
prité là seulement où elle so peut trouver.

A méliorons notre agriculture, augmlrentons.en
les produits autant que possible, quant à la quai-
tité et à la valeur; encourageons la manufacture
la plus simple et la plus utile do nos produits bruts
p'uIr nos propres besoins, exportons tous les pro-
Inits qui peuvent être exportés avaLntageusemnnt,

et i tout cela n'assure pas la prospérite du Cana-
d:m, rien autre ne lassurera.

L'amnélioration de nos communications par eau
et l'extension de nos chemins de fer ont été vigou-
reisement poussées et ont même dépassées do
b'eaucoup la valeur des améliorations faites à l'agri-
culture. Il faut aviser maintenant à tout ce qui
'e ratltacheà cette derniòro branche do notre exis-
tence nationale. Un si beau pays, possédant le
meilleur des sols, un climat favorable, les moyens
de communications par eau les plus étendus qu'il
y ait au monde peut-être, et mille autres avai.ta-
"el.ie peut manquer de devenir grand et floris-
saut, quand ses habitants s'évertueront tot't. de bon
pour lo rendre tel, et adopteront les meilleurs
moyens d'y réussir. Ne nous laissons pas éblouir
pa:îr d'autres spéculations. La seule espérance du
pays, nous le répétons, se trouve dans la prospéri-
té de son agriculture, laquelle fera fleurir à son
toutr le commerce, l'industrie et les manufactures,
en répandant la richesse dans tous les rangs.

Nous invitons instamment les lecteurs lu Foyer
Domestique à méditer les sages conseils qui se trou-
vent énoncés dans l'important travail ci-dessous,
m-îrti de la plume d'un homme pratique et plein
d'amour pour son pays, dont nous commençons
atijourd'lui la publication.

La lecture en famille de ce précieux Mémoire stîr
l'Agriculture no pourra manquer d'avoir un lieu.
reux résultat dans la pratique, et de répandre une
imifluened salutaire dans l'espritde ceux qui lo liront
attentivement.

S. D.

VI-NXT COURTES LEÇONS

SUIR

L'AGRICUiTURE.

INTRtoDt'eToN.

ITVATPURlS Candiens, ce
qui reste d'important encore au-
jourd'hti, c'est de i endre de plus
en plus générale et 1ratique 'é-

* ducaition si bien commencée dlo
la jeutnezse de nos campagnes
datis la science si noble et si utile
dle l'agriculture.

q Déjà titi premier pas est lieu-
S reumeinit ltit sous bien des rap-

ports; nmais la tâceo était si
vaste qu'il ne faudrait pas eroire
qu'un quart de tiòele, ou même

unite seule génération, sufilumit pour arriver a la
perfection dans un art ausi compliqué, et aussi
variable inméme dans son ensemble, selon la nature
(le< lieux et des climats. TlIs produits et telle
methode réussissent trè-bien dais un pays, qui
fer:ient absolumtenît défaut dans le r.étre. C'est Co
qui lait do l'agriculture une science (les plus éten-
deos et des plus variées.

Mais le desir d être court et pratique m'obligo
d iasse" do suite à un ordre de chose., qui mnalheu-
reusemuent n'est pas étranger à notre sujet.

Tout le monde coavient et admet que pour ren-
dre florissante et prospère l'agriculture en e pays,
il faut d'abord combattre At vaincro dem. ;,,rands
ennemis ; le pre-nier est encore la vieille routine
qui,quoique languissante, n'est pas cependant mor-
te, oit en d'autres termes, io matquo de conduite et
d'économie agricole qui fit que les produits ne
rencontrent pas les dépenses; lo second ennemi
est le luxe dans le fini et l'amenblement des mai-
sons, dans les voitures, et aussi dans l'habillement
le la famille.

C'est une extravagance en laquelle les braves et
dignes habitants de nos campagnes peuvent très
bien se passer do rivaliser avec les négociants de
nos villes, lesquels sont trop intéressés à doenet- le
précepte et l'exemple de pareils étalages. Il y a
certainemeent dans une telle conduite un tlhitétrantge
produit par lo sentiment d'un faux orguail et
d'une vanité que la Foi chrétienne, si propre à la
vie et aux mours des bons peuples do la campa-
gne, devrait non-sculement corriger, niais encore
remplacer par les grandes vertus contraires do
simplicité, do modestie et de sobriété.

Nous voyons dans l'histoire aucrée que "les
moeurs des premiers temps respiraient cette liberté,
cette noble simplicité, que le bon instinct de la na-
titre et la religion inspiraient .ux hommes, avant
que la cupidité, lo luxe et.l'ambition eussent alté-
ré et faussé leurs sentiments. Les partrinrches,
aussi riches et aussi indépendants que des rois,
mènent une vie frugale et laborieuse; ils voyagent
avec leurs nombreuses familles, ils conduisent oux-
mêmes leurs troupeaux, servent et apprêtent le
repas de leurs propres mains ; leurs filles parta-
gent avec eux les travaax innocents de la vie pas.
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torae oui chamipétre. Rebecca vient d'assez loin
piiser de l'eau qu'elle porte sur ses épliaules. Ra-
chel, et les tilles de Jéthro, prince de 3Maria, albreu-
vent les troupeaux do leurs pères ; Sara pétrit
elle-même le pain qu'A brah:un donne à ses hôtes
ou visiteur."

Chez les aneions payens, le grand poète ilomer
se plait à raconter et a peindre les princes vivant
des I'ruits de leurs terres et de leurs troupeaux;
les ßlles des rois occupées des travaux domes-
tiques, etc., etc.

Dans l'ère chrétienne ne voyonw-inouls pas aussi
nombre de princes et de rois, tat chez les chré-
tiens que chez les payens, se fiire un devoir et un
honneur, à certaines fêtes ou époques de l'année,
de mettre la main à la charrue, afin de rendre cet
hommage et cette justice à l'Agriculture, ce -
mier et 10 plus noble des arts.

Commlent alors ne s'estimerait pas indépendant
et heureux lo cultivateur chrétien qui fait valoir
avec intelligence et industrie le sol béni que la
main (le ses pòrîes a su défricher, ggrandir et. con-
server, et que lui-même, après en avoir joui, es. i

père avec une noble ambition pouvoir le léguer
a son tour à une longue et heureueo postérité.

N'est-ce pas surtout parmi les cultivateurs qu'il
faut aller chercher ce eitoyen juste et intò±rre, doué
de cet esprit conservateur même à l'excòs sous
quelque rapport, pourrait-on dire, celui (le l'agri-
culture par exemple? Ce véritable piomnner de
notre fertile pays sait encore conserver avec soin
autour de saiemeure le charme de pieux et anti-
ques souvenirs. Il montrera avec complaisance à
.es fils et petits-fils, tantôt une fontaine intarissable,
creusée par ses pères; tantôt il leur indiquera un
magnifique arbre, à l'ombre fraiche, et quasi sécu-
laire, planté par ses aïeux ; quelque jour, on la belle
saison, un vieillard vénérable conduira ses petits.
enfants à une colline voisine, toute recouverte
d'une ancienne et noble forêt d'érables, c'est ici la
vieille sucrerie choisie et cultivée par ses ancêtres;
une autre fois, il leur fera voir et examiner le cò-
teau et l'endroit même où leurs dignes aïeux,
venant de la mòre patrie, la France, il y a deux
cents ans, abbattaient le premier arbre pour en
construire leur première habitation ou chaumière,
dont il ne resto <le trace que le souvenir.

Avec quel bonheur ne retrouve-t-on pas, aujour-
d'hui, bon nombre de ces familles patriarchales au
milieu de nos belles et florissantes campagnes des
environs de Québec, de Trois-Rivières et de Mont-
réal? Est-ce enfin une satisfaction moins belle et
moins consolante que de constater que c'est avant
tout de ces nobles familles de la campagne que
sont sortis nos plus éminents citoyens: nos grands
} vêques, nos illustres Magistrats, nos dévoués Mis-
sionnaires, comme aussi la plupart de ces dignes
champions le nos Parlements, qui ont présidé et
président encore aux destinées de notre paisible et
heureux pays.

UN ANemN CULTIIATEUR.

(A continuer.)

La flatterio la plus dangereuse est l'exagération
d'une louange méritée : elle peut réduire de bons
esprits en garde contro d'autres éloges.

-Le inonde offre un tableau où pas lin des spec-
tateurs ne voit la même chose que es -voisins.

Uemperance.

)10 T 1 F S

D'AIIREt PARTOUT

L'ETENDARD DE LA TEMPERANOE.

.ANS l'intérêt <le la sainto cause de
la Tempérance, nous ne croyons
mieux faire que le puiser nos ob-
servations dans l'intéressant ouvra-

o du vénérable Abbé MAILLOUx, cet
infatigable Apôtre de la Tempérance,

et qui a déjà rendu tant do sorvices émi-
nients ai Canada, par sa salutaire croisade
contre l'ivrognerie.

Cet ouvrage, écrit avec une puissance de raison-
nements qui émeut, sait éclairer do suite les esprits
non prójugés contre les excellents, conseils qui
aboident dans chaque page do cet intéressant h-
vre.

Pour ne pas altérer la force dle cette utile et sa-
lutaire prédication, nous allons laisser la parole à
l'auteur mòmnie.

AVANT-PRoPos.

Je n'ai point la prétention de vous diro des cho-
se's nouvelles,-dit l'auteur aux associés <le la Tom.
pérance.-je veux sculnemnt vous rapoler celles
que vous savez déjà. Les maux causes aux habi-
tants de notre cher Canada, par l'usage déraison-
nable des boissons enivrantes, sont trop affreux
pour que vous les ayez mis en oubli. Da même
les heureux résultats de notre belle Société de la
Croix, sont trop visibles et vous sont trop bien con-
nus, pour ne pas croire que vous serez heureux
d'en entendre parler, afin de les mieux apprécier.

Je ne puis cependant vous dissimuler que les
démons de l'intempérance, mis en fuite par le
grand courage que vous avez montré lors de l'éta-
blissenient (le votre admirable société, reviennent
vous'livrer de nouveaux combats. Ils savent très
bien que l'intempérance est la cause d'une infinité
de crimes, pour ne pas travailler à la faire renaître
au milieu de vous.

Ce seront donc les arimos -ie je vous offrirai
pour réistor à leurs attaques. Vous ne refuserez
point de vous en servir, p q.ee que vous voulez por-
sevérer et laisser à vos enfants les salutaires habi-
tudes que vous avez vous-mêmes contractées........

Je ne prétends pas dire que ceux qui ne sont
point de la société de la tempérance seront con-
damnés par le seul fait de n*cn être pas, mais que
la sainte tompérance de la Croix étant un moyon
très efficace de détruire, dans notre pays, la funes-
te passion de l'ivrognerie, on est, je ne dis point
criminel, mais répréhensible de ne pas s'y associer
pour aider ceux qui en font partie, à opérer cette
grande réforme parmi nous, selon le desir de nos
.Evèques. Tous ceux qui aiment véritablement
leurs frères et leurspays; tous ceux qui rófléchiront
sur les maux affreux que nous a fait l'ivrognerie,
et qui savent qu'on ne réussi-a jamais à la bannir
de notre pays, sans le concours de tous les Cana-
diens, sauront apprécier ce que je viens de dire, et
ce que je dirai par l4 suite.

LE .F oyER DOMESTIQUE.



TEMPÉRANCE

C'est un devoir pour moi de déclarer, ici, quo je
n'ai pas la prétention de vouloir imposer mes opi-
nions à qui que ce soit. On est donc libro do les
admettre ou do les vejeter...... D'ailleurs, les faits
restent toujours Ceo qu'ils sont, quelque soit la con-
séquence qu'on en déduise.

NOUS NE POUVONS LAISSER TOlnEI NOS BELLES
socIÉTÉs DE TE31PÉRANCE ,SANS MÉRITER

LES MALÉDICTIONS DES oÉNÉ-
uATiONS PUTUaEs.

Je prends aujourd'hui à térnoin
le ci et la terre. que je vous ni
proposÙ la vie et la mort, la bCné-
diction et la nalédiction. Choisis-
ser donc ta vie, afin que vous viviez,
vous et votre postérité.

Dm. Chap. XXX, v. 19.

Les hommes qui ont reçu la tempérance et la
mission de l'établir dans leur pays, ne pourront
jamais dire qu'ils ont manqué do moyens pour vo-
uir à bout de leur noble entreprise. Il est évident
qu'avec la grâce (lo la sainte tempérance de la
Croix, venait aussi du ciel une autre grâce extraor-
dinaire, capable de vaincre toutes les oppositions.
Il suffisait done de coopérer A cetto grâce,quicomme
tout ce qui vient do Dieu, avait tout ce qu'il fallait
pour les éclairer sur los maux qui faisait croître
l'intempérance, pour mener les volontés, toucher
les cours et les ramener dans les voies de la me-
ralo chrétienne.

Ceux qui n'ont pas voulu seconder l'action de la
greice, ceux qui s y sont opposés, ceux qui ont
mieux aimé se mettro du parti de l'enfer pour fa-
voriser l'ivrognerie, n'auront aucune excuse, ni en
ce inonde, ni en l'autre.

Ils seront traités comme ,Tonas, qui refuse d'al-
leor à Ninive où une mission divine l'envoie; con-
me Judas, qui, appelé à l'apostolat, préfère se met-
tre du côté des ennemis do Jésus-Christ; comme
le jeune homme que le Sauveur appelle à sa suite,
et qui aime mieux rester chez lui et garder les
jouissances que lui promettaient ses richesses.

Tous ces hommes, et il y en a ou dans toutes les
classes et surtout dans la plus élevée, tous ces hom-
mes n'ont pas voulu comprendre que Dieu avait
besoin, ou plutôt voulait leur concours, pour la
grande oeuvre de régénération morale et sociale
qu'il avait résolu d'accorder à notre patrie. Plu-
sieurs de ces hommes ont déjà reçu leur châtiment
par un secret et redoutable jugement de CELUI
dont on ne se mogue jamais impunément................

Que de morts subites 1... Déjà un nombre ef-
frayant de nos compatriotes ont laissé ce monde,
avec un nom déshonoré et une mémoire qui périra
éternellement. Et pourquoi? Parce qu'ils se sont
obstinés à ne pas vouloir comprendre que la Croix
devait être leur forco otleur refuge contre les traits
redoutables de leur ennemie, L'mTEMPuÉANcE, ot.que
la société de tempérance devait les compter parmi
ses membres. un nombre d'autres, qui avaient
embrassé la tempérance, reprennent l'usage de
boire, et ceux-ci encore, qui se détachent de l'arbre
de vie, mourront comme les autres, ou n'auront pas
le bonheur de mourir assistés et protégés pat la
Croix qu ils auront déshonorée par leur infidélité à
la errce de la tempérance.

Comment serons-nous traités par Celui qui nous a

lait l'honneur religieux de nous donner, pour éten-
(lard, L'armo3 dont il s'est servi pour vaincre l'enfer,
si nous avons été assez blleos pour noe pas nous on
servir contro notre ennemi capital, la pision do
l'intempérance I

Au liou do nous diro "Cela est bien, bon et fi-
dòlo serviteur, entrez dans la joie de notre Soi-
gneur," n'entendrions-nous pas sortir de sa bou-
cihe ces Offrayantes paroles: serviteur mîéchant et
paresseux. qu'as-tu tifut dii talent quo je t'avais
confié-? Qu'as-tu fait do ma Croix qu'on t'avait
donné? Qu'as-tu fait do ta sainte mission do dé.
truire l'intempéranco dans ta ihmillo et. dans ta
patrie eatholique ? Toi, que j'appelais mon oníant,
mon frère, tu as déshonoré, par- tes excòs d'intem-
per-ance, ima Croix, la croix qui t'avait racheté !

Tu savais que, sur cotto croix, j'avais été abreuvé
do fiel et do vinaigre, et pour l'amour de ton divin
frère, dont les entrailles furent brûlées d'une soif
dévorante, tu n'as pas voulu te priver de ces funes-
tes liqueurs qui déshonoraient ton pays, ta famille,
ta religion, ton Dieu.................................... ...

Tu as oublié le jour à jamais béni où Dieu t'ap-
pelait à venir t'enrôlersous l'étendard de la croix,
comme une arme invincible contre la passion 1i-
neto qui avait fait périr et arracher do son royanu-
nie céleste un si grand nombre do tes frères con-
damnés à le maudire dans le séjour des ivrognes 1
Sa croix, sa divine croix, tu n'a pas voulu la rece-
voir chez vous, et tu voudrais qu'elle te reçut dans
mon royaume céleste ?........ ......................

Au lieu d'inspirer à ta fimillo l'amour do la
sainte tempérance do la croix, ne l'as-tu pas sean-
dalisée en buvant devant elle, dans ta maison, en
présence de ta croix, ces boissons funestes, dont,
par ton abstinence, tu devais lui inspirer toute
l'horreur possible ? En as-tu agi autrement avec
tes proches et tes amis ? Au lieu de te faire l'apôtre
de la tempérance, comme la croix te le disait si
énergiquement, ne les as-tu pas détournés do l'em-
brasser ou même de la garder ? Tu devais recevoir
la récompenso d'un apôtre dévoué à cette sainte
ouvre, et tu as travaillé à la renverser 1

Voyons le sort, même en cette vie, de ceux qui
auront manqué à leur tempérance.

Entrons dans cette maison, où git sur son lit de
douleur l'indigne père de famille qui à failii à la
sainte mission de la croix.

Sa croix est 1l suspendue sans gloire i la cloison
d'une maison déshonorée par la boisson qu'il a buo
avec excès, sous ses regards, avec ses coupables
amis d'intempérance. Elle s'est tue pendant
qu'il était sur la terre, elle rendra témoignage con-
tre lui au grand jour du jugement. Osera-t-il la
prendre dans ses mains, dans ses mains souillées
par le contact du verre qui contenait le liquide ou-
nomi de la tempérance et de la croix ? Aura-t-il le
courage de la faire placer sur son lit et do la re-
garder ? Ne lui semblera.t-il pas qu'elle porte écrite
en caractère de feu chaque bouteille qu'il a vidée
avec ses amis ?

Qui viendra le voir, le consoler, l'eucourager sur
le bord de l'éternité? Seront-ce les amis (te La tom-
pérance, dont il s'est séparé pour s'associer à ses
ennemis, et lui faire la guerre et par ses exemples
et par ses paroles ? Seront-ce peut-être ses amis
dela bouteille ? Oh I ils auront bien autro chose a
faire que d'aller méditer sur les derniers moments
d'un homme mourant I Pendant son agonie, ils
seront peut-êtro à boire dans un cabaret, ou à la
même table où il a renié, avec eux, la sainte ton-
pérance de la croix. Qui donc le consolera ? Sa
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enuno ? ses enthnts ? Oh !pauvres ètres qu'il a
scandatlises, autront, ils autre elos.e Lt lui donner Iule
des larmes de douleur ou de honto ? Serasceo le
prêtre qui viendras l'imtuo boulevereée, b. ceur op.
pressc, pour lui parler de l'éternité du ciel. d'une
récoillenso dont il n'a pas voulu ?

Et, mis quand tout sora fini dans ce monde,
quand le corps (le l'intempérant aura été dépo.se
dans la tombo, pour y rest''r jusqIIua tour Oùt il
n'ouvrira les yeux que pour voir la croix élevée
dans les airs, à la vue dlu tou les peuples ; quand
leDieu crucifié. sur la croix, aura revetu les inef-
fables splendeur.s de sa gloire par veir juger le
monde, quand, entralîné par une I'rue toute pii-
saute, il aura été cité au Tribunal du Dieu abreuvé
de fiel et de vin:igr: que dira-t-il ? que pensera-
t.il ? Que voudra-t-il avoir fhit on eo monde ? Quo
désirera-t-il avoir lainsé lt sa fiunile ?

Sa croix, sa pauvre croix deshonorée, revienidia-
t-elle du cimetiòre à la maison ? Que dira-t-lle à
sa filnille ? Quel souvenir rapportera-t-elle ?
Comment la regarder sans penser aux hontes de
celui <que l- l'avait reçue (ie pour la couvrir (101-
probres ?

Je puis bien mn'derier ici . Oit ! qu'il e:,t ter ible,
qu'il est désolant d'avoir reçu du ( iel uno mission
si pleine de bénéliction i et (le l'avoir changée un
anathème !

Quelle sera, au contraire, la mort col'olante du
Juste, de celui qui aura contribué à laisser aux gé-
nérations qui sucàderont t la nôtre les doux bien-
faits de la tempérance, et des bénédictions qui
un seront les conséquences

A ses derniers moments, il verra auprès dlo son
lit de mort ses anis, ses parents, ses 1irères, le re-
garder avec amour, le ben'r, et qui so diront les
uns les autres C'est li le véritable ami de ses Wères
et du peuple Canadien. Il a combattu vaillam-ment
les saints comllbats de la croix ; il a contribué à dé-
truire le vice infime qui ruinait notro avonir, qui
avilissait notre race. qui fiisait la joie (le l'enfer.
Il peut, dire en ce moment : J'ai bien combattu ;
j'ai achevé na course...... Ilne me rcesta plus qu'd at-
tendre la couronne dejusticc qui m'est réservée

Il en sera donc ainsi (le nuits tous, qui auront
pers6véré dans cette sainte croisade.

A notre derniòro heure, on muettra dans nos
mains défaillantes, sous nos yeux mourants, la di-
vine et sainte croix qui nous a animé et soutenu
dans la guerre contre '"enfer. Et puis, comm le
grand amateur le la croix, l'apôtro Saint-Andié,
la croix nous défendra, nous consolera dans l'ago-
nie de la mort, et, recevant notre dernier soupir,
elle embassera notre Cine pour la diriger vers Celui
qui est mort entre ses bras.

AL.. 31Ai.Lot'x,

Vicaire Général de l'Archidiocèse de Qutéxc.

Les hommes sont loin d'être équivalents, et ils
se disent tous égaux ! " isun teneatis, andei."

-Un homme vond ou dissipe l'héritage pater-
nel: il y a un propriétaire de moins, et un mauvais
citoyen de plus.

-Non seulement l'esprit humain pre>ente une
série d'inconséquene', mais il réunit en lui un as-
semblage de contradictions.

Le Luxe.

C( )NSI l >E T I.' lIONS

L- LUXE DE-3 VETEMENTS,

3M. l'ý t'lé- 'DU R oNT

Ceux qui portent det vête-
Iments de luxe et de Iollesse
sont, vous le savez, dans la
riLsonis des rois.

(5..uxT NATm:r, :u.)

PTTE parole de Notr-Seigueur
aux Plhari>ieis est toujours vraie.
Le liuxo des vêtements, aujourd'hui
comme au temps du Sauveur, siéfg

e.n ouveratin this le p*îais des rois.
4 S'il n'était que lLâ, sur le tîmnomet des
dignités sociales, nous n'aurions point la
témérité do troubler la splotdemr de son
règne. Quo les- (lomnsd la puis.

satuce ment dles manteaux de pourpro, des couron-
nes d'mel mudes, des seeptre d't'r, des t 1 bnes et des
lits d'ivoire, nous respectons avec l'Eeriture cette
mnihicneroyale, devenue maintenant plus que
jamai.m un preslu o indispensale pour toitce les
majests aioindrks le la terre.

Le liuxe que nor , i honorons volontiers, quand
loust le voy ons briller sur le hauteurs du pouvoir,
nous n'hésitons pas à le tolé-r lorsque nous le ren-
controns relativement plus bunble dans la de-
meuro des grands, (les riches, des gloires opulentes
du siècle. Nous ne sonmses pas p1lu tévòre que
le grave TEuTULUEN ; in'1ts n'accusons donc pas
d'i¿dé'ente lhible.se la fe1m1 fite qui, N'accoma-
modant aux pinicipes (le cet auirò're censeur do
temps apostoliques, s'autorise de son rang, de sa
fortune ou le sa nitsance, pour porter elon les
régles de la convunanuce et (le I lhuilité eI étiennîe,
des v'êtements splendides.

Mais le luxe, tel qu'il nous apparat (le uos
jours, qui, lion content do tiôncr dans les sphòres
supérieure, (le la société, prétend envahir des ié-
gions plus bwaases, et piendre eupire avec une in-
solence désastreuo (lans.la demeure des petits et
dles pauvres, voilà co que j'appelle la Vanité des
banitts, voilà ce que je hais, ce que je rý pousse de
toutes les forces do mon muie.

Le luxe, qui tie devait seo trouver que chez les
grands, où est-il aujourd'hui ? Disont mieux, où
n'est-il pas ?

Il est lobjet d'un culte preýque universel
Nous le heurtonts, de nos jours, à chaque pa

dans ton, les lieux, aussi bien dans les chaumières
qie dans les châteaux, il West répandu et débordé
le toutes parts. La barriòrù qui, selon les ordres
(le la Providenre, doit séparer les petits d'avec les
grands, est abattue, et la.pompe, qui n'appartient
qu', la grandeur, est devcnlue ia magnificence or-
d iaire <ont so revêtent indistinctement avec uiio
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-lisanc siuipro toutos les misères, toutes le peti-
tes.,ses, tutes les pIauvretés du temps. 2

Oui, l luxe i voil.\ la grando stlatti que le
monde, ce Nabuoon'rmoderne, veut fitire
adlorer an'ourd'hui, commeau dms Saint
('h ysostòmne, parl tous les ham mes. Toutes les tribus-
toutes los lan ues, tous les peupIes l'adorent. L EFO Y E R D O ! E S T10 U E
'l'oute la race d 'Adam, Si nust cin excepFtonVE les
tiois eni'mt d'Is.ael à Babyelone, et-.\-dito
(uluesltl mes d'élite«, sacrilio~ au lu........... 07'.11l .:, 1er ./ l7BIL 1876.

a:ms im'inquiéter it i des claneturs furibonde de -

la ihetion ami du luxe, ennemie dlo toutc censure,
et que le Prophète appellO Iafaction des *flcitres,i
factio laselient.ium, jO veux briser à vos regads, PROSPECTUS.
le&teurs, cette iisoleite et valne i·ole du luxe, et
la rédnire en poudre.

Pour mettre al exécution ce dessein dont vous
cneovez peit-tro. dijà toute l'importance, et
dont jo ne me di:simulo point 1i dilliculte, je ma

placerai sot l'égi le la rai on et do l'xvangie , -U.14;VUE destinée
et sans plus tarder, j'emprunto de suite toute ma ù la propagation des Vérités religieuses, telles
1hree d'action à la pelnse dlu plus éloquent de lW par lEglise catholique.
dioetetrs sacrés, et je dis avee Saint Chrysostôme :

Io. Le luxe des vêtements est une ouvre o La plupart does Sctes ot t o2.1anada,
>olie qui accuse u1no grande Fhiblesse dins le juge- ont leurs euilles qui sont répandues

ment de l'l1011t11-; avec ue grande activité l'm toms les points du
2o. Il est une euivre de Satan qui révòle une pays. Ln face (l cet exemple de nos frères sé-

coupible dépravation dans le jugement du ciré-
tion ;euopd esneséliésprik

Lit îQI'~ lloS til< ct J~H" d lue ds ~ Ca:tholiques regr-ettaient depuis longtemps la1 la-Irni dIeux mlots : 1*iie et cr-ime dua luxe des vête-.>
mints, tel sera le gij et et le partago dle cet Entre-cui que nos venons aujourdhui combler. Espé.
lien. rels que noe but sera généralement dompris et

(. continuer.)

SOUVENIR DE OHATEAUGUAY.

Un jour que l'ennetni traversait la frontière
Et plantauit ses drapeaux dans nos humbles sillons,
Soud in se ralluima la vaillance guerrière
Des anciens Canadiens A l'appel des clairons.
Comme au temps de la Grèce héroïque et sublime
On vit trois cents héros qui bravaient sa fuireur,
Se dresser devant lui d'un élan magnanime
Et le vaincre en marchant au chemin do l'honneur.

Ce jour est immortel. 11 brille dans l'histoire,
Il reste comn;e exemple à nos petits-enfants.
Il a clos noblemcnt nos anciens jours de gloire,
Rlien qu'à son souvenir nos coeur sont triomphants I
Gardons avec amour, pour l'honneur de la race,
Du brillant Chateaiguay le renom glorieux:
Que dans notro pays jamais il no s'effice
Que partout on l'ajoute aux exploits des aïeux I

Brave Salaberry, tes compagnons fidèles
Ne comptaient pas leur vie en face du danger.
Ils combattaient pour Dieu. le pays et les belle,
Et, tout nawvement, ils savaient s'illustrer.
Quel exemple pour nous que ce patriotisme 1
Le dévouement du peuple aura.toujours son prix.
Ieureux si nous pouvons imaiter l'hroïsmo
Qu'il a su dtployer en sauvant le pays.

B. SuLrx.

que toutes les unes pieuses et avides d'exalter la
gloire de Dieu, par ce moyen, nous aideront dans
notre tebe.

Le Forzz 7Q3rasQer/, tel est le titre que
nous choisissons pour notre publication; car nous
esperons que ce sera au sein de la Famille réunie
chaque soir que se fera la lecture de cette feuille,
dans laquelle on s'(flrcera de mêler l'agréable à
l'utile pour tous.

La Feuille-Titi e de cette Revue fera connaitro
au publie le cadre et l'étendue de cette publication,
Notre entreprise a reçu l'approbation et saurn,
nous òsons lespérer, conserver les sympathies et
mériter la recommandation des autorités reli-
gieuses; sans lesquelles l'idée d'une pareille entre-
prise ne nous serait même pas venue.

Nous faisons appel aux derivains canadiens qui
voudraient bien honorer ce icueil de leur colla-
boration, et nous faisons appel >u Clergé et aux
fidèles pour l'appui dont nous avons besoin. Notre
Suvre est née de la pensée exprimée par le Souve-
rain Pontife, dans son allocution aux pèlerins bre-
tens lors du pélérinage du .mois do septembre dor-
nier; la reproduction pure et simple des admi-
rables paroles du Pèro Commun des fidèles vaudra
mieux que tout ce que nous pourrions ajouter;
nous terminerons done ce Prospectus par cette
citation:

SEst-il p'ossible,--s'cc l'immortel PiE TX,-
que lorsque nous voyons de nc yeux tant et tant de
personnes qui s'obstinent dans .e mal, opprinant l'E-
glise par tous les moyens que suggèrent la viclence et
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I i m4, l 'i#t pas'ia dlu nAus à <pposer avce une
ýjllc e reiJranl'mdv n et la ftrm. lé pour défendre
lk.olr.ts <d. D1u. < la digin, du Saint-Siege, et
pour r.'en.l'juèr à l'Egjle ll-.,mmc la iberté qui
lu; est ejr!"

(Qu 'que thll. dans laI rC.eburces et nos ta-
lInt', nous feheronis dne d'apporter notre tliblo
part de vou-elatif us au eceur dlu Ccher Suprême et
Infaillil.!e de l'Egli e Univerelle, eni combattant lo
mal par la probp:gande du bien; en apportant un
anidîite puissant au lis$on ; et en employant, pour
y parvenir. les qoenî ijue nou inspire notro Foi

religi"usc.

NOTRE PROCRAMME.

)epàuis la publication du Prospeetus ci-dessu<,
niu imiois le Janvier dernier nous avols cru devoir
nîîattacher c la subdliviSi'inI tello q u'elle appa.
rait dans cecttù première Livrais--n du 1Fycr .Do-

:sti1ue ,m alnde satislhire à toutes les situations
et à tous les gîùts.

Nous voulans, avant tout, que le PoyEr DomES-
TQorE soit le ncit d'urîlre entre Foi et Patriotisne;
qu'il serve de puint de ralieient à toutes les fa-
"ults de l'eprit, et qlu'il devienne véritablement la
f-ver de la Famille, avce ses joies et ses souffran-
ees, et le symbe l la Patrie, avec ses gloires et
ses ionurents : o1jets de nes plus chòres affee-
tions.

La PARTIr. Rrr.îmEt SE de cette pul.lieation a pour
il-et de rame'ner danî le devoir ceux qui s'en

.k.rtent, par le rmîi.-*nnement .«.liido et lumineux
de la pr lication évrang-ique ; de rappeler à tous
quo lame e>t erée par Dieu, qu'elle est une,
ýlîirituîelle. immortelle, mais qu'clloî est surtout
libre et resp••nsal'ke ; que Iv salut dépend de la
cnnîaî»:me.e pre nou avônsdes vérités èterncles,
et qu'on n e n. in:dt la Vrité qu'en conversant
avec Di.r. parlant par l.s Ecritures. ou avec les
P dre dIe l'Elie, parlant par leurs immoniritels ot.-
vrages.

La P.1mTE L1TrfŠlmE a por'r l'ut d'offrir, sous di-
vers n.pec'ts. d'utiles pro lueti.n-s, pleines de fr:i-
Plheur et de ¡püee, qui rip.ndr.înt au voeu et au
lsoin du telp:4.

Trt'p souvent, il faut le dire, ces produtionîs de
l'esprit sont dangereux , c'est, quelquef'i<, le ser-
pent qui s;e eache nous les fleure et les fruits;
il convient done d'y prendre garde. In'uiile d'a-
jouter. aprò, cela, que tous les travaux qui seront
r.'iproduite dans le .lycr Domesfi-lue ly-riemnt la
plus haute epeinrte d'irreroclat!e îî·s>ralité, et
que l'Administrateur de cette publication y voit.
lerasürment, afin que la earnetòro dgitinctif du

Foyer soit un moyen de lo faire circuler dans les
Penionnats, les Colléges et les Académies ensei.
gnantes.

Suivant l'épigraphe que nous adoptons, nous
espérons que ci Coime les beaux anges dc Milton,
qui puisaient la lumière dans des vases d'or, les jeunes
personnes viendront à notre Journal puiser ces ensei-
gnemfents et cette éducation sérieuse qui font l'orgueil
des minres et l'honneur desfamilles."

La PARTIE HISTORIQUE viendra signaler les
faits les plus importants de l'histoire, où l'on pour-
ra apprécier les hommes par les sacrifices qu'ils
auront été appelés à faire pour leur patrie.

Quant au Canadn, qui nous intéresse plus parti-
culièrement, on y verra apparaîtro ces récits pleins
d'intérêts, où se trouvent retracés les sentiments
héroïques qui animaient, avant la Conquête, in
si grand nombre de Missionnaires. de valeureux
Colons, d'illustresGénéraux etSoldats, dont la fidé-
lité au Roi do Franco, l'amour du devoir, l'hon-
nieur. le dévouemont, la résignation sublime, et
aussi, hélas ! les angoisses cruelles, les poignantes
douleurs, quand, apròs tant d'efforts, il fallut s'en-
sévelir dans les plis d'un drapeau rougis du sang
de tant de braves I

Après la Conquête, on verra cette mèmo popu-
lation Française et Franco-Canadienno accepter
avec soumission ce que la sort, des armes leur avait
amené, et, malgré le souvenir des luttes formi-
dables soutenues naguère contre les Vainqueurs, on
les verra s'allier . eux avec une fidélité aussi cont-
tante que solide, confirmée par leur serment d'al-
légeance, pour marcher à la défense communo du
pays attaqué par de nouveaux crinemis.

La PARTIF ScEN-Triî,.E ET irARTISTIQrE vien-
dra dérouler les connaissances amenées par des
observations précises sur les arts et les scien-
ees-

C'est en répandant les connaissances utiles, les
théories industrielles ou artistiques, quo se déve-
loppera l'amour du travail, l'esprit d'ordre et dé-
conobmie, l'idée nationale et la pureté des moeurs,
enfin tout ce qui honore la religion et la pna-
trie.

La musique, qui est un art d'agrément, crée cha-
que année une foule de débutants. C'est donc pwur
acelérer le goùt de la musique et multiplier les
talents, que let Feyer Domestique publiera, chaque
moi, une chansonnette nu romance choisie, avec
ar.r.pagnement de piano, on un morceau de mr-
sique instrumentale. Ce sera un nppas do plus,
pour les familles des villes et des campagnes, de
nru' nccarder leur patronage.

Li PnTtrix AcIcoi. a pour but de propager
les notions théoriques et pratiques les plus nee
ditèes, afin de faire progresser la cause agricole
du pays, dont les destinées, exigent la prompte
transformation do nos vastes forêts on riches
moUisons et en velrdyantes prairies.
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L'intelligence du cultivateur sera également
dirigée vors l'amélioration des terres déjà en cul-
ture, afin d'augmenter la production par un tra-
vail p!us éclairé. Ajoutons que déjà plusieurs
feuilles spéciales répandent cotte lumière, et que
les campagnes renferment aujourd'hui uno piópi-
nière d'hommes intelligents et irstruits qui, avec
le Clergé, poussent activement vers le progrès.
Notre tMuhe sera donc renduo beaucoup plus fai-
cile.

La TumpnAYCE ET L tl rxE oecuperont égale-
ment l'attention des rédacteurs du Poer Domes-
fiiue, lesquels s'efforceront de faire toucher du
doigt l'état actuel do ces deux grands maux, qui
causent tant de désastres et d'angoisses au sein d'un
grand nombre de familles.

Espérons que cette voix du cSur, produite par
les travaux de ceux qui viennent traiter ces graves
questions, sera entendue et appréciée avec profit,
et quo la Croix de Tempérance viendra de nouveau
sceller de son sceau d'amour le triomphe définitif
de cette belle et noble cause, et quo le Luxu qui
prévaut aujourd'hui, source do la ehüte de tant de
fortunes, cessera, cu du moins diminuera, à la vue
de tant do désastres qui s'amoncèlent çà et là.
Iailleurs, ce sont des questions d'économie politi-
que, sociales et religieuses tout à la fois, qu'il s'agi-
ra de faire triompher pour le bonheur des iamilles

l'

En nous conformant aux avis paternels que ce
doeument renferme, on se -sent réjoui, fortifiti et
tout embaumé des tuave parfums qui s'exhalent
à chaque alinés, et dont le souille féconi qui l'ani-
me nous pénètre jusque dans l'âme.

Par son enseignement, on y voit les fortes ver-
tus d'un christianisme généreux et fécond qui ou-
vrent la voie à une ère nouvelle de fidélité, de gran-
deur et de paix; qui raniment le foyer de la fatmil-
le; et qui font surgir chez tous des fruits dejustice
et de bonheur.

Enfin, pour conduire A bonne fin cet ouvro de
conviction et d'amour, oieus nous sommes assuré la
co-opération de la plupart des écrivains do renom,
tant parmi le clergé que. parmi fes laïes, comme
le démontre si éloquemment la Liste des Collabora-
teurs insérée on tète de notre publication.

Ce n'est pointun vain ornement de noms choisis
que nous avons voulu faire, ici, mais tous, et beau-
coup d'autres encore, viendront enrichir de leurs
travaux cetto Revue, et figurer au-dessous d'arti-
cles qui intéresseront au plus haut point nos lec-
teurs et nos lectrices.

A nous, maintenant, les 200,000 Familles franco-
Canadiennes de la Province de Québec ; ù nous
les hmn 'nes de bonne volonté; leur concours est
nécessaire et leur sera compté comme une bonne
action.

StAinsi, vonez à nus, Cultivateurs, Ouvriers, Sa-
vats, Htommesa de Profiýssionis, Industriele, Font-

6 tir)nnaires publie, M-agistrats, Préfets, Maires et

C'est pour soitenir toutes ces Suvres que Conseillers municipaux, Instituteur-, Législateurs,
la pulicaion u -vous tous, enfini, qui représentez les intérêts politi-nous entreprenons lapubliention du FoycrDomcesti- ques ou sociaux du paye, ou qui êtes placés à la

que.défense de leur droits et de leurs libertés. Venez
En face de la propagando quo des apostats font A noits, Ministres du Seigneur, tous qui êtes les

:sVee une constanceo et une énergie diaboliques, les amie, les consolateurs do vos ouailles et qui donnez
-vns do bien, les amis de l'ordre, les défenseurs de i tous la parole de Justice et de Vérité. Venez i
la société, les vrais catholiques, enfin, laisseront-ils, nous, Chefs <le Familles, qui aimez si sincèrement
>4a1s ,,émouvoir, le génio du mal fairo tant do rai- vos cnfhntg, afin de leur mettre entre les mains de
Pt ? Non, très certainement. bons ouvrages qui les disposera à la piété et qui

A la vue des dangers qui menace tant d'âmes omeront leurime des plus nobles sentiments.
rhancelantes, et ce que nous avons de plus cher au Comme le désiro ci ardemnentleSouvernin Pon-
nu--nde, Yintégrité de notre foi religieuse, on con- tie, PE IX, il faut opposer « ave p7wr4rîTnce,
1,r'ad qu'il faut opposer le bicn au mal, en pro- union etfarintV' le génie du mal; sabstenir ou
paigcant les doctrines et vérités fondamentales le rder un lâche silence, cest trahir la bonne cau-
Tiiro sainto religion. sel car a dit, et la çociété nenacéealI droit

Quel est le Chef de famille qui, portant amour de dire aprôs Iàtz: lui quine zea pas pour moi,
et vnération à l'Eglise, refuserait de soutenir il cont moi.
U'r'uvre que nous commençons, surtout quand elle Prmptement adopté dans toutes les familles, le
d'sit avoir ponr but la propngation do la foi et des royer Dommtiquc deviendra un moyen de salut ré-
l"rnnes mours au sein de l: société si catholiquerital parla pu nc de rayonnement assurée à
du Canada. sa parole do vérité, de paix et de conciliation.

Pour nous guider dans cette difficile entreprise. Cest dnc danla calme de lesprit, maintenant,
.% avons, outre les décrets des Conciles, l'admi- que nous attendrons le résultat de nos efforts pour

m14'e Lramz PastonaLE do NN. SS. les Evêques asrer Foaistence do l'ouvre proposée, et quo
,1t, la Provineo Ecclésiastique do Québec du mois nous verrons jusqu'à quel degré de sacrifice el

v*Ontbre dernier. d o n seradoFmise.



54 'LE FOYER DOMESTIQUE.

AU FOYER DOMESTIQUE.

Hé quoi ? Tu veux partir, tu veux courir le monde,
Tu brûles, me dis-tu, de voir tous les parents ?
Oh ! la mer où tu cours en débris est féconde:
Crains les tempêtes, crains les rochers, crains les vents.
Pour ua seul jour de calme on a vingt jours d'orage,Et le calme est lui-même en naufrages fécond •

Crains les Sirènes, crains Amphitrite volage ;
Crains, mon enfant, de faire un vagabond.

Tu Fais la trahison du dauplhin du Pirée:
Tout poisson est suspect quand on est loin du port.
Plusieurs t'élèveront, d'alird, à l'empyrée ;
Prends bien garde à ceux-là. La chûte, c'est la mcrt,
Quand on tombe des cieux. Et comment te défendre ?
L'un te voudra léger, l'autre, penseur profond ;
Ce compulseur, plus sec, ta cousine, plus tendre

Crains, mon enfant, de faire un vagabond.

Et qui te défendra, petit, de la critique ?'
Cette sombre harpie aux ongles salissants!
Il faudra de bonne heure être diplomatique,
Si tu veux vivre, allons, brûle-moi de l'encens.
Alfred n'est pas connu, mais il voudrait bien l'être
Paul, qui n'est pas vanté, salit ceux qui le sont.
Nomme-les tes papas: ils se tairont, peut-être.

Toi, crains, enfant, de faire un vagabond.

Quoi, malgré mes avis tu veux partir encore?
Je ne te retiens plus. Mais toi, retiens ceci,
C'est le dernier conseil d'un père qui t'adore,
Il fera ton repos et ta fortune aussi :
" Sois avec les égaux complaisant sans bassesse,
Aux grands montre-toi souple, aux prudes, pudibond
Sois obscur pour les sots, humble avec la sagesse,

Et crains, surtout, de faire un vagabond.
X.

ACENTS DEMANDÉS.

Pour faciliter à tous le moyen de s'abonner à
notre publication, nous désirons obtenir, dans cha-
que Paroisse, un Agent.

Nous faisons donc appel au patriotisme religieux
des Maîtres de Poste d'origine franco-canadienne
de chaque Paroisse, en les priant de bien vouloir
se constituer les protecteurs de notre entrepri.se,
en qualité d'Agent, et de nous en informer.

Si le Maître de Poste n'est point d'origine
française, nous accepterons un Agent particulier.

En reconnaissance des services que nous rece-
vrons des Agents, dans la circulation du Foyer
Domestique, nous commençons, dès aujourd'hui, à
leur adresser notre feuille à titre de gratification.

Pour les campagnes offrant au moins vingt-cilq
souscripteurs, il sera alloué aux Agents une com-
mission de dix par cent sur la collection et l'en-
voie des abonnements de chaque semestre.

i Nous adressons le Foyer Domestique à plu-
sieurs milliers de personnes dont on nous a trans-
mis les noms, les jugeant capables d'encourager
une telle publication,-et de la répandre partout, en
y intéressant les voisins et autres amis.

Comme il nous est matériellement impossible
(dadresser le premier numéro du Foyer Domestique
à toutes les fimilles fsancc-eindiennes des villes
et des campagnes, nous espérons, cependant, que
tout es preidront connaissance de notre entreprise,
et nous honoeront (le leur influence et de leur
applu.

On peut s'aibomer de Euite, en s'adressant au
Maître de Poste de l'endroit où l'on se trouve.

Si le léger sacrifice que nous sollicitons est ae-
cordé, nous nous trouverons en mesure de pouvoir
publier notre Revue plus fiéquemment, et de l'or-
ner de queiques Portiaits, Plans et Gravures. ce
qui complèterait le cadre de notre ambition.

Malgré l'espoir où nous sommes que le Foyer
Domestique ne rencontrera point ou peu de refus,
nous prions cependant les personnles que des cir-
constances particulières obligeraient à n'y point
souscrire, de nous renvoyer la présente Livraison
dans les huit jours apròs sa réception, avec le mot
Refusé écrit sur l'enveloppe, et leur nom.

Quant à ceux qui no renverront point le Foyer
Domestique dans le délai précité, alors nous les
considèreront comme gagnés à notre cause, et nous
continuerons à leur adresser chaque mois le Foi'er
Domestique.

Les dépenses excessives qu'entraîne cette publi-
cation, chaque mois, obligent l'Administration à
solliciter le paiement à l'avance du premier se-
mestre ($1), dont on donnera reçu dans le Foyer
Domestique même, à l'endroit spécialement desti-
né à cet effet.

Pour ne pas déranger l'époque des semestres,
nous nous proposons d'ajouter auk Livraisons fu-
t tires du ouer Domestique, d'ici à la fin de l'année,
les 192 pages qui auraient dû paraître durant les
mois de Janvier, Février et Mars, Si (Les circons-
tances incontrôlables ne fussent point venu déran-
ger nos calculs, et retarder jusqu'à ce jour l'appa-
rition du premier numéro du Foyer Domestique.

I2rNous croyons devoir ajouter, pour les per-
sonnes qui remettraient à plus tard l'idée de s'abon-
ner au Foyer Domestique, qu'il ne sera plus au pou-
voir de l'administration de leur procurer les livrai-
sons parties, ni les réimprimer, vû que la dépense
qu'entraîne la publication de chaque livraison
s'élève à plus de $500. Le tirage n'est seulement
que de 8,000 copies.

Nos BULLETINS. - Nous croyons devoir exposer
à nos lecteurs que la cause de la maigreur de nos
Bulletins, pour cette première livraison du Foyer
Domestique, se trouve dans le fait que nous
n'avons point encore à notre disposition les divers
journaux ou Revues avec lesquels nous espérons
échanger, ce qui nous permettra d'enrichir davan-
tage nos Bulletins de chaque livraison.
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-Avez-vou assst hier soir au concert de
rame?
-Non, la pluie m'en a empêché.
Et d'une ;
-- Vous êtes-vous rendu au conecit d uPrume ?
-- Non ; ua domestique était sortie, et j'ai dû

garder' les enfants. -
Et (le deux ;
-Etes-vous allé entendre le virtuose Prume ?
-Non ; je n'ai pas un dollar à dépenser pour

écouter un musicien.
Et de trois ;
-Avez-vous admiré le talent de Prume ?
-Certes ; le violon joué avec tant d'expression,

d'âme et de précision est vraiment le roi des ins-
truments.

Et de quatre.
Ainsi, par ces quatre questions, je constate que

j'ai rencontré quatre de mes connaiss-mnces qui
ont bien voulu me répondre d'une manière non
équivoque. C'est déjà beaucoup que de savoir A
quoi s'en tenir dans un siècle de progrès où cha-
cun recule devant......un doila.lorsqu'il faut
le débourser.

Pour dire la vérité, la charmante Cité du colonel
By n'a pas souvent la bonne fortune d'entendre
des virtuoses. Cependant on y trouve un certain
nombre de personnes qui possède ou qui croyent
posséder un sentiment musical fort prononcé.
Pour en affirmer le fait, elles se transportent d'un
pied léger à la petite salle de Gowan pour venir y
applaudir avec frénésie, quoi ? une bande (le
Minstrels !...

Aujourd'hui que les nègres sont affranchls, le
public vient en foule claquer (les mains polir en-
tendre et même admirer des blancs qu'on retient
esclaves (les rôles sont renversés) pour un écu.
Cette atrection effrénée que ressentent les vrais
blancs pour les faux nègres dégénère même en
sympathies bur'esques; il y a peut-être de quoi
s'émouvoir lorsqu'on assiste à la toilette d'une
bande de ininstrels. Qu'on y songe, chaque indi-
vidu se frotte la peau avec un bouchon calciné jus-
qu'à ce que lefacies ait acquis ce beau noir qui
fait si bien ressortir un bel oil, de belles lèvres ro-
ses, de belles dents, etc., etc. ié bien ! n'est-ce
pas jeter dans l'esclavage le plus complet un pauvre
diable qui pourrait mieux employer son temps plu-
tôt que de faire des singeries devant le publie ?
N'est-ce pas lui imposer un véritable esclavage que
de l'obliger à se débarbouiller tous les soirs (sans
compter le matin) pour reprendre sa couleur pri-
mitive ?

Chacun.son goût, mais moi, je préfère écouter
une jolie voix, entendre une belle mélodie, et ap-
plaudir un beau talent. Comme les artistes dis-
tingués qui composaient cette soirée musicale
m'étaient déjà connus, soit que je les eusse enten-
dus, soit qu'une chronique m'en ait entretenu, je
n'hésitai pas un instant à me déplacer pour ren ouer
connaissance avec eux, et, ma foi, je revins en-
chanté de ma soirée.

Donné sous le patronage de LL. EE. le Comte
et la Comtesse de Dufferin, le concert avait attiré
une bonne société, et je (lois le dire, de très bonnes
dispositions envers les artistés.

Le programme contenait dix morceaux d'un
excellent choix-cinq morceaux de chant-cinq
pièces de musique instrumentale.-Mme Kearns
s'est montrée comme toujours bonne pianiste et
excellente accompagnatrice.

L'aisance, la grâce avec laquelle Mme. Prume a
chanté l'Aria de la Traviata -- et la Romance du
Page (les Huguenots-la pose comme une des meil-
leures cantatrices que j'aie entendues à Ottawa. A
une voix qui ne manque pas d'ampleur s'ajoutent
une diction parfaite et une rare expression qui
eharme l'auditeur. Sa tenue, aussi modeste que
gracieuse,sen blait dire au public :I" Vous voulez que
je chante ? Eh bien, je chanterai ; mais soyez in-
dulgent pour moi." Et les applaudissements sin-
còres qui accueillirent la jeune chanteuse l'ont cer-
tainement assuré qu'elle n'avait point besoin de
cette indulgence: la modestie dans le talent décu-
ple le savoir-faire.

M. Couture m'a vraiment fait plaisir dans sa
Romance de l'Etoile du ord-et dans la Mélodie de
Shuman. Sa phrase est excellente et l'expression
bien sentie, bien comprise. Du reste, lorsqu'on
est maître de sa voix, on est maître dans l'art, et
M. Couture nous l'a prouvé dans ces deux mor-
ceaux d'un style élevé.

Ce serait presque fatiguer l'artiste (lue de lui ex-
primer encore la joie que nous avons éprouvée de
l'entendre sur son admirable instrument. Jehin
Prume est un grand talent, un grand artiste que
les grandes capitales de l'Europe ont applaudi avec
frénésie. Fort de cette si belle réputation, il se
présente devant notre publie avec une quiétude
complète qui impose à l'auditoire le devoir sacré
de l'écouter la bouche béante, les yeux fixes et le
visage épanoui pour ne rien perdre du morceau
dont l'expression vous donne le frisson jusqu'à la
moëlle des os. Ah ! qu'ils viennent donc ces ama-
teurs de minstrels ; le rire vulgaire les déride
mais jamais ne les fait frissonner.-En musique le
frisson est produit par les diverses sensations qu'é-
prouve l'dme.-Or, celui qui frisonne a une âme.
Etant donné que de rire ne procure jamais le fris-
son, donc je décl-re que tout individu qui se déride
devant les minstrels est doté d'un système nerveux
qui s'oppose entièrement aux diverses sensations de
l'âme, qui l'exclut totalement du domaine du beau.
Donc celui-là ne possède ou ne peut posséder cette
croyance d'avoir un sentiment musical fort pro-
nonce.

Je termine sur le même sujet que j'ai commen-
cé, ce me semble, à savoir que les véritables artis-
tes sont encore ceux qu'on accueille avec le plus
de *plaisir-si on a ,érieusement le goût.de la bon-
ne musique.

GUST. SMITH.

Ottawa, 7 Mars 1876.

N. B.-Les trois preiniers numéros d'une nou-
velle publication musicale nous ont été dernière-
ment envoyés par MM. Nordheimer & Cie.-Pa-
raissant chaque mois sous le titre de: The Musical
Galaxy,chaque livraison contient,outre d'excellents
articles, plusieurs morceaux fort distingués. Nous
espérons que l'éditeur sera assez sérieusement en-
couragé pour continuer une oeuvre, qui mérite nos
plus sincères compliments.

G. .
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NOUVELLES RELIGIEUSES.

ANGLETERRIE.

Un ani de notre feuille a bien voulu nous.per-
mettre de reproduire quelque., lignes de la corres-

psndaneo d'une Religieuse canadienne actuelle-
ment en mission en Angleterre

Espérons que cette faveur nu sera pas la
dernière, car nous sommes informé que la corres-

pondanco de cette sainte enfant 'du Canada est
tr1s volumineuse et (lu plus grand intérêt.

Ljoxon.s.-...... Notre peuple anglais quoique
tout blanc, (nous n'en avons pas de îwirs comme
chez vous,) n'en est pas moins hérétique
Les enfants, même catholiques., sont tellement en-
veloppes de cet atmosphère glaciale d'iidifférence

ion- les choses de la religion, qu'il est très difficite
de leur imbiber nu e-ur le goût de la piété.

Oh! dans ce Londres, que de crimes, que d'infa-
mies1 Je ne mî'etonne pas si les brouillards épais
et humides viennent habituellemîent en cacher le
ciel. Les anges, sans doute, seraient trop attristés
en portant leurs regards sur l'Angleterre...... Les
nuages la dérobent à leur connaissance.

Dernièrement nos élèves étaient allées visiter la
Tour de Londres, où tant le catholiques ont subi
de si cruels supplices sous le r-gie d'Elizabeth, on
leur montra les cachots et les instruments horri-
bles qui servaient à ses généreux martyrs de la
foi. Les enfants prirent l'omniibums pour retourner
:au pensionn-t. Une vieille femime, assise aupròs
d'elles demanda soudain au conducteur : Mc sont-ce
pas des catlholiques, -cs enfrats? Puis elle ajoute :
Oh ) c'st un deslionnetur pour l'Eylise d'Angleterre
d'avoir cette secte ici.... que n'est-il en mon pouvoir
d'ltouLTer tous les catholiques !......

Pauvre vieihe ... c'est que vraiment je ne désiro
pas trop d'ètre étouffée par elle... et pourtant qui
, it, si, en effet, la persciution ne fondra pas de
nouveau sur ce pays, comnme on l'annonce. Alors,
cher oncle, il vous faudra redoubler <le priWres
pour que notre bon Diiu donne la force et le cou-
rage aux prédestinées.

En active portière, j'ai soin do ne jamais ouvrir
la porte à Satan, ni à son bagage. Je me marque
d'un grand signe de croix lorsqu'il me fit ouvrir
la porte à quelques grands individus que je ne
Comm;ias pas.

Adieu, courage, comiiance etamoLiur. Je prie pour
vous, ne m'oubliez pas, nrous nous retrouverons un
jour-......".

Le Rloman Calholic .Directcry de Lendres, pour
1876, constate qu'il y a 1762 prêtres on Angleter-
ro et dans le pays de Galles, et que sur ce nombre,
12.31 sont des prêtres séculiers, et 531 sont des
prètres attachés à des communautés régulières. No
sont pas compris, dans ce nonbre,plusieurs Jésui-
tes, qui se trouvaient en Angleterre, dine maniò-
reprovisoire. Le même document nous fait con-
naitre qu'il y a au Parlement Impérial 50 mem-
bres catholiques. Sept membres de l'Egliso Ro-

inaine font partie du Conseil Privé. On compte
35 membres catholiques siégeantsûla Chambre des
Pairs, et 47 baronets.

ITALIE.
R]IME.-Le Saint-Père a reçu, le 23 janvier, on

audience solennelle les catholiques de la colonio
allemande, réunis dans la salle du Consis-
toire.

En entrant, le Pape a aperçu uno toute petite
fille de trois ans, qui appartient à M. le baron
Alexandre de Streit. Il est allé à elle et lui a de.
mandé en souriant: " Qui t'a permis d'entrer ici ?"
La gracieuse enfnt était intimidée et ne répon-
dait pIas. Et Pie IX, après lui avoir posé la main
sur le front, est allé prendre place au trône.

Ily avait dans l'assemblée beaucoup de personnes
de di-tinetion et de toutes les parties de l'Allema-
gne.

Mgr. de V:aal, recteur de l'église du Campo Sait-
to, a lu une Adresse en langue latine, dans laquello
il a exprimé énergiquement les sentiments des ca-
tholiques allemands, puisant dans la percéeution
unc energie nouvelle et un sureroit do fidélité en-
vers le Pape.

Sa Sainteté, se levant pour répondre, a pris pour
sujet de son improvisation les souffrances que les
hérêtiques font peser en ce moment sur
l'Allemagne. Depuis plus de trois siècles les hé-
rétiques étaient maîtres do ces vastes contrées, et
une indifférence coupable avait envahi toutes les
ûmes. Pour rappeler les ames A lui, Dieu a en-
vové des châtiments, et il est arrivé que les Alle-
mands ont entendu la voix de Dieu,. et, par leur
fermeté, par leur courage, par leurs douleurs et
leurs prières, ont substitué la foi active à l'indiffê-
rence et diminué les conséquences funestes de l'lié-
résie.

L'hérésie est une maladie qui a besoin d'ètre
guérie, et Dieu saigne et guérit par le châtiment.

En tinissant, Sa Sainteté a invité les Allemands
à garder leur fermeté dans la foi, afin que Dieu
laisse échapper de sa main le fléau et envoie des
jours de paix et de miséricorde.

Pour les confirmer dans cette fermeté do la foi,
Pie IX a béni avec effusion les catholiques alle-
mnands.

En descendant du trône, Pie IX est allé droit do
nouveau à la petite fille, et lui a dit: " Eh bien!
on ne peut pas savoir qui t'a permis d'entrerici?"
Et l'auguste vieillard souriait, et disait encore.
" Les petits enfants e trent partout, et ils ont rai-
son." Le jÎlire et la mère était naturellement
très-attendris et remerciaientSa Sainteté.

-Le Pape a cu dernièrement la grande consola-
tion de donner la communion de sa main à lord
Ripon, ex-grand maiître de la maçonnerie d'Angle-
terre. Après la Messe, Sa Sainteté s'approcha du
Lord pour lui faire baiser son anneau et lui dire
quelques mots de bienveillance, comme il sait si
bien le faire quand il le faut. Mme Ri n vint
deux jours après son mari à l'audience. Saint-
Père lui dit qu'il prierai. pour elle, afin quo Dieu
l'éclaire. Mme R:pon n'a pas imité l'abjuration
do son mari. Elle est toujours protestante.

-Sa Sainteté, Pie IX, entrera le 13 mai prochain
dans sa 85òme année. Il est n lo 13 mai 1792.
Il y aura 57 ans, le 13 avril, qu'il a été ordonné
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prêtre, et le 21 mai, 49 ans qu'il a été consaclr' 1 Il n'y a plus qu'un ordre qui continuera d'exis-
véque. Il célèbrera ainsi l'aîîmée prochaine le ter, dit le Aercure de Watplie, c'est l'ordre des
iuantiòiie anniversaire do son éléation û l'é- ti'aue-maçons.

piscopat. Le 16 juin prochain. il y aura trente Le peuple catholique sappistait à lêter hi deliVran-
:m.« que Pie IX est Pape. ce du Cardinal Ledoclowski, qui devait avoir lieu

légalement le 2 février ; mais le gouvernement a
Gonnisox Mxîna~cuxr:.--n llit d i un j.>ur- lécidé le transfert de Son Einineneo dans la f1rte-

nal de Roine: resse de Torgau, ci Saxe. Point de souci de la
" Une jeune fille de 17 ais, nudade et litú eu- loi. ("est la perséecution d:ms ce qu'elle a de plus

puis deux ans, a été recommandée a Souverain die
Pontife pouIr qu'il obtienno de Ste Agnès la gjhie
d'une guéri'on. Le jour où cette demande a été
humblement prézentée à Pie IX, était précisénent PALESTINE.
celui de la fète de cette sainte.

- Ah I la griice, répondit Sa Saintté, elle l'a déjà L'ercetionà d'un monastère pour les Carmélites
reçue de Ste. Agnès. fi-ançaises est coimencé au Mont des Oliviers,

'" De fait. depuis ce muoient, la jeune tille est près de Jérusalein, à la place même où le Sauveur
debout et bien portante. Le 25 elle visitait les a enseigné VOrai.on Dominicale.
catacombes do la martyre, et celui qui l'a vue et en
ra'onte l'admirable hitoire e::,t un explorateur zélé .atbol-
de far.tiquité sacrée, et habitué par coIséqleIt à la J. de Pan, dans un de leurs récents numros,
.évérite de la critique. signalent un Fit qui ne mérite que trop de fixer

l'atte.nftiode vrmis tidòales: e'est le travail opim-
JE.<NNE '.ine.-Mgr. Dupanloup et a R.>me âtre du protestantisme, qui s efforce d'envahir la

pour la cause de la canonisation de Jeaune d'ArC. Terre-Sainte et d'as7surer sa domination sur les
Il y a deux aus, l'illustre prélat avait fait déjà le lieux mêmes qui furentle berceau du christianisme.
ieme voyage pour la mime raison. 1l était reve- Le schisme gree tombe de plus en plus en déca-
nu à Orléans avec lautorisation de faire les vn- denee Les dissensions perpétuelles qui séparent
qjuête préliminait'es que le droit canon nomtme les diverses nationtdités repré-entées eil Palestine.
proeò-, de l'Ordinaire. Ce procòs fut poussé avec l'intervention fréquente du pouvoir civil, les intri-
une grande activite; il eZt achevé maintenant. gues, la corruption et les violences quotidiennes
La dernière dépositîun a eté celle de M. Wallon, des schismatiques ne sont pas propres a relever
ministre de l'instruction puhblique et des cultes. leur crédit; aussi la lutte restera-t-elle bientôt en-
auteur d'une belle et savante histoire da Jeaunn gagée entre le catholicisme et le protestantisme, et
'Are, honorée d'un bref du Saint Pèr Mgr un avenir. peut-être prochain, dira qui de l'Eglise
l'Evèque d'Orléansa tenu 1 présenter lui mème ou de l'erreur doit recueillir lheritago du schisme

procès à Pie IX et 1 presse;' l'introduction de la grec expirant.
cause. Selon toute apparence, la cour romaine Le protestantisie nu neglige rien pour assurer
sera prochainement saisie de cette affaire qui inté- son succès; l'or et les prédiants abondent, et
resse si vivement la France et l'Eglise.-Buein quand on pense que la Palestine est la patrie du
de l'Union .471et. Rédempteur, et qu'à chaque pas, sur cette terre

ALLEMAGE&.

Dans le granddJuclé de Posen, la plus éprou-
vee de toutes les provinces par la persécution, il y
a cu, pendant l'année 1875, quarante-sept prêtres
exilés pour un certain temps ou pour une période
indéfinie, tant de la province que de certains dis-
tricts.

Sur ce chiffre, 24 prêtres ont pu retourner après
iun certain temps dans la province.

Il y a maintenant dans le diocèse 33 cures va-
rantes ; comme dans 12 de celles-ci il y a un vi-
a-aire, ce sont donc 21 paroiss.s dont les habitants
,-'nt privés, par la volonté de leur gouvernement.
de toute espûce de service religieux.

Le saint jour de l'Epiplhanie, les enfants de t'e-
mole de Munster avaient reçu lordre de leur rec-
tour d'aller à l'école.

Ils allôre-!t A l'église asister aux oflices. LO
reeteur les fît tous punir.

Cinq prètres viennent d'être lii'rer <ladas la
prison d'Hleiligenstadt.

Les PP. Franciscains qui élevaient ù Monta-
1' ,rn, près Clùves, les orphelins et les enfants
abandonnés, doivert quitter, A partir du 1er avril,
leurs fonctions pieuses et bienfaisantes. Qui vien-
da les remplacer dans leur ceuvre do rharitè?

:Etat accomplit là un véritable crime.

bénie, on se heurte .1 un lieu sanctifie par sa pré-
sence. ses miracles on ses douleurs, on ne peut
s'empeèher de verser des larmi-e, en voyant com-
bien l'erreur met de persévérance et emploie de
moyens pour envahir ce qui devrait être l'héritage
privilégié de la vérité, et combien. au contraire,
les peuples entholiques se montrent indifférents et
oublieux de leur devoir.

ETATS-UNIS.
5ACuE DE 2.'EQUE D']AuTFURD.--Mgr.Ualberry

a été consacré le 19 mars, jour de St. Joseph, à St.
Pierre de Hartford, par Mgr. l'archevêque Wil-
lians. Le clergé de son diocèse a di oflrirau nou-
veau prélat les ornements pontificaux nécessaires.

Paoons DI C.TUoLCIs31E AUX É-TTS-Ur.-
Le Catholic Standard, de Philadelphie, donne les
chiffres suivants, pour montrer le progròs de l'Egli-
se Catholique, on Amérique, pendant le dernier
siècle. Il y a cent ans. le nombre dos catholiques,
dans les 13 colonies, nl'était que de 25,000 oi
seulement un sur 120 de la population totale. À
cette époque, il n'y avait que 0 église3 catholi-
ques dans le pays.

En 1S75, on y compte 6,920 chapelles églises et
missions, et 6 millions de catholiques. En 1'75,
il n'y avait pas d'évèques, et les fidèles étaient
sous la direction du vicaire apostolique de Londres,
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Pévqie Challoiier. En 1875, il y avait tu cardi. Lus voliptos pour l'année tiîîVani le 30
nal-archevèlue, et 51 évùque, et vicaires apostoli- Juin Un revenu brutde S24,600,-

qîtes.~0&,) el>, utiure dêpenisu s'elevaît i à2,0,0> te qui
Bn 1775. il y avait seulement 24 prêtres, il y un limu u uxce ut du juin d'un inlli de jAns.

a mnaiiteinan t 5,000. t rem
En 171). fut ibridé le prenier collbge catholique La delie le la Puiiauuî'u à

américain. celui de Ste. Mauie ; aujourd'lui, ilya et lu uutet t annuel pré, de 6 aillions et demi de
18 éminaires de théoloi.yd avec 1,375 tudiants,
68 colléges, 511 neadénies et 1-1 - eo1es e p' uua-
r'onse. Pb 'U

Il n'existait pas d'asile ni d'hôpital, en 1775, et --e ont été l(Ji) Ue
maintenant, il y a 215 asiles et 87 llôp)it:îx. C !es co tlev'a faire rapport ainsi néesur la qietioi

de l'Aguictut 'ne.

CeANAD1A.

Necoo:.G B3. L. FELLo.qwrs, maire d'Ot*-
tawa, est détedó le 15 mars, igé d'environ Go ans.
Rueï funérailles ont en lieu le 18, au milieu d'un

FtTE ST. PATRICE. - Nos elceitoyens 1h daiS Cle-lurs ilnuuenls, (le toutes origines et
ont lZté aveu untlhousiasme llate du saint 1atroln erO':uXs îeli'îcties du l: ciîé et dus lieux eireon-
de 'lIrlanie, le 17 courant, par nue proce'-ion et VOISin.
messe solenneil chantée iî la Cathédrale d'Ottawa. de la e,

CoxGRÉionATo x.-D. DE .oTl.-Lese ville, a n lieu es
rendes Sours dont les nomas suivent ont prononcé >u, denders, us 1) é'.euuee d'un auditoire
leurs vOeux, vers la in du mois dernier, au muons.
tòre de la Congrégration Notre.Dbamei., de lIontral. Auraut binte
Sa grandeur Mlgr. Fabre pié,idait la céréonorlie , .e :itnt d'aiseranc que d'inelligeiio lut'

P>our la Prfession :--Sr. Iloney, Ste. Marie de toutes les isies l)rtees au programme.
Lourdes; Sr. .llnel. S Théoph Illane. l.'oolîuu, %. P. P., 0. A. pre.,ident dIli but eau des écoles :épai ées, et (Y licilly,Veture :-Sr Rou-eau, St. Jean l'Evangôliste ;tb.cl, ont félicité Chaleureusement
Sr. Cloutier, Ste. Jean <le Valois ; $r. Trudel,
Ste. Ma:ie .uliugène; Se. Noonan, Si. Donald ; sr.er Fi-, ps ets néôve, uion qui
Robert, Aiigilbert ; Sr. Ravinond, S:e. Olivine ;
Sr. Fahay,y a pour toute la population F , . cité.Sr Sc Hnort ;SnFn>rsaergol o d'Oîî:wa (le donller le plu> granîd concours posMerici ; Sr. Deners, St. Joseph du Sauveur. uup

OnIî.Troxs.-Le 11 du mois dernier, Mgr. de puise agrandir davantage lu c le e Ollém-
Rimouski a fait les ordinations suivantes dans sa irons, ci ciéeau!, eu lavoir ler:n rendes
cathédralo noî'eaux cours jubliCs placés sou l:î dirction du

.I3/nor.- -M. Flavien ùé.tiBiuont.
S>us-diarre.-3MM. Ocrave Drapeau, Charles

Ernient Trudel et lermel Trenblav.
J)iacres.-MM. Charles Alphlouî,e Carbonneanu,

Jean Baptiste Brubé et Josuw Paradis.

-- Nous apprenons de source certaine que la bé-
nédiction de la nouvelle b.ti»o du Sénnaire de
linouski aura lieu le 31 Mai prochain. Nous

donnerons quelques détails sur cette belle i nstitu-
tion dans nos prochains numéros.

B U LL ETI N

DZ.S

NOUVELLES GENERALES.

CANADA.

Omwa.- LO Parlement Fédéral, ouvert le 10
Février, est etirement à 1œuv e.

L'hron. NM. aritigt, Minitre des Finances,
a pré"eenté 'on IBnuijet, et tois les li''mmues d'at1ai-

res attendent avec anxié:é le dénouement de la
question dn Tarif. On doit ajouter que, jusqu'l

- pi selit, chaque séance a apporte un titingent
con 5ide abde u'interreih:tions et de denanîles au
gouvernement, qui out al.îorl.ô beaucoup de temps
et d'attention.

CoNsEIl. DE L'INSTRUCTION PrtroQE.-Son Ex-
cellence le Lieteutant.Gouverneur do la Province
de QuéCil, en conseil, a nommé les honorables
313!. P.. O. Chunveau, Thomas Rylan, Aili'red B.
Routlhier et Cyrile Pel:grave, Louis Léon L. Dé.
auilniier, Jos. Lachaine et Frs. Painchaud, Eers..
pour composer la partie catlholique du Conseil de

'Instruction Publique de la Province de Québec,
conjointement avec Sa Giee Mgr. l'Archevêque de
Quebce et Leurs Grandeurs NN. SS. les Evêques
dlu Mont':él, rois-Rivires limouski, Sherbrooke,
St. Iyaiinthe et Ottaiwa, qui init partie du droit
du dit Consei1, coàn ment l'acte pa''é dans
!a derniòre sesion de ia Législatul o de cette Pro-
vinee.

La partie protestante duli Coseil econponera
du Très Révérend Jaen Wiliams, D. D., Evéque
de Québec, l'lhon. Chs. Dewey Day, l'hon. Christ.
Dunkin, I.C.L , le Rév. Johnzu Cook, Il'on George

Irvinre, le Vén. Arclidiacre W. Turnbull Leach,
D.C.L., LL.D., j'hon. Jas. Ferrier, ténateur, et M.
J. W. Dawson.

L'iSTarCTox PnIJ.II.c r.x.'AI.- Nous i-

sons ce qui suit dans l'un les derniers numéros du
Journal de Unstrucion Publique:

" Nous avons reproduit, dans notre dernier im-
iméo, la loi sulr l'instruction publique passe à la

dernîi e se'i'n de la h'.gislaure'. Celle loi e.st
ienue ei Au le premier févier courant et l'ho-
notable edé Ouimet a été appelé à pi endie la
direction de ce département avec le titre de "Sur.
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intendanît de l'instruction )tbliqtie. " M. Ouimet n'est que do 19.jà 20, et ne mérito vé.itable-
avait déjà été, pendant deux ans, ministre de l'ins- ment pas d'être mentionnée.
truction publique. Quant à la Prusso, la France et l'Angleterre, on

La nouvelle loi periet au lieutenrt-gouverneur voit, par les chiffres précéents, que nous leur
de colférer au suîrinîtendant des pouvoirs êtendus ' sommes infiiment supérieurs. La différence aree
concernant la créat ion et l'enceouragenent des so- l'Angleterre surtout, est de plus <lu dlouble (19 à 7);
Ciétés artistiques, 'etablissemnrit de bibliothèques, cependant durant ces derniôres années, on a fhit,
d nu.-ées, et. dos galeries de peinture, l'ouverturo en Angleterre, des e!ïormts sérieux dans le but
de concours et de distribution de nédailles, dipulô- d'amélioror cet état <lo choses, et nous ne doutons
mes oit autres marques do di:tine ion pour des ;pas qu'avant peu, ceo chiffre ne remonte à un ni-
t ravaîux de science, d'art ou le littératture, ainsi veau moins intérieur.
(lue 'établissement d'écoles d'adultes pour l'in- Nous tenions à donner ces statistiques qui par-
truction des ouvriers et des :rtisans. lent par elles-nênies. On dit en ellet depuis long-

Nous sommes persuadé que ce nouvel état temps et on a aflirié tout récemment encore que,
choses va donner ui. impulsion plus grando cnco. u le rapport de l'instruction, nous formons l'ar-
ro A l'instruction publique dans ce palys. Nous rière-garde de la civilisaition inederrie. On peut
avons, jusqu'ici, mai chô d'in pas rapide, et, quoi voir ce qu'il y a de vrai dans ces atrirmations gra-
qu'en puissent dire ceux qui ont intérêt à nous re. tuites, insncpi e par nous ne savons quel sentiment
présenter comme un peupjle ignorant, et arrioró hostile, et manqaimnt comfl)tement, dans toits les
nous occupons, sous• le rapport (le la diftusion de cas, de bonne foi et de dignité."
l'instruction, un rang bien supj érieutrà ceux mménies
qui nous reprochent notre défiut do p)rogrs.

Si nous consultons en eflet les statistiques des ESPAGNE
prinipaux Etats, nous voyons qu'il y a peu de
pays qui soieit au»i avanc que le nôtre sous ce Do\n Canos.- La destruction de l'armée carliste
rapport, malIgnó les circonstaunces exceptionnelles est malleureusement confirmée. Les valeureux
d:ms lesquelles nous ineus trouvons placés. champions du droit et dle l'honneur espagnols,

Dans la province d'Ontario,qui a une population écrasés sous le nombre, privés (le tout secours et
de 1,620,851 ùime. 460,S51 enf:mts fréquentent les P-1r dessus tout ti abis par le cabinet français, n'ont
écoles. p. soutenir la lutte plus longtemps, dans des con-

Aux Etats-Unis, le chitfre de la population est ditions si inégale., et ont dû lusser le terrain aux
(le 38,272,112. celui des enflnts fréquentant les hommes de la révolution. Don Carlos est aujour-
écoles, dle 7,65-1,422. d'hui en Angleterre: ses ennemis triomphent.

La provinice de Québee a une population de L'argnn- proin;era e q p aura gagng de
1.191,506, et 229,506 entiînts y fréquetntent les préférer un roi libéral et déja eslcive des sociétés
écoles. staires A un prince vraiment catholique et qui

eas 9, , t e t dite, la population vouliit écraser 1 révolution. earliste ne man-
est de 19,255, 139, et lchfrdes enfaunts I*i-é uen- Ctepnbeissue de la guerre calsen a-
tant les écoles est (e 3,155,009. quera pas d'attrister tous les amis des grandes et

î'u Fi auve, nous avons une poplmîtion de 37,882,- nobles eau-zes que le drapeau de Charles V sym-
225 et 4,3,:8 enfants fréqutei ten t l'école. bolieit.--Gazette des Campagnes.

Enfin, ein Angleterre, la pophflation (le 20,062,-
721 donne pour les entlits qui fréquentent l'école
un chiffr-e ( 2,000,000. FRANCECes chiffres ýont pris sur les recensements de
1870 et 1872. -Les élections du Sénat, en France, sont faites

Or, en lisant un calcul bien simple on trouve et to s les journaux en parlent, chacun à sonpoint
fiue sur chaque cent de la population, à Ontario, de "ne.
28 entants tiéquenteit l'école; aux Eta'ts-Unis, M. Louis Veuillot écrit dans M'Uivers un article
20 ; A Quîéber, 19; en Pruisse, 15 ; en France, Il; fort remarquable sur le sujet, ei disant que la
et cn Angleterre 7 seulement. 'Nous avons dans Frinrey l ie propos, offre un mélange de raison et
ce calcul tais (le côté le:s iactions pour ne donner de folie assez apparent.
Ilue leschiirs entiers ; lai proportion réelle pour La parole de cet illustre écrivain est toujours
la province de Québec est de 10 2l;1100 pôur cent. forte, imineuse, inspirée ait sentiment de

Quoiqu'il en soit, la province d'Ont.ario seule l'honneur de lit France et des exigences (e la foi.
fournit un contingent plus cosidérable que nous lionneur à son
"'us ce rapport. Mais la chose se conçoit facile- M le comte de Chambord a Thit remettre à Si
ient. Cette province reçoit constamment du
ro'ya unie-uni une immigration formée de personnes inteté, Pie 1X, par l'intermédiaire de Madame ha
ih-rtruites pour la lI)part ou ayant diu moins prInccsse Missine, la somme le 10,000 frs. en or.
aippîîrécié déjà les bienfaits le l'éduention et habitué -La libràirie françaibe a lancé en circulation,
.avanceo au systéme (le la taxation. Cette popl- durant l'année 1875, au-dessus de 21,000 produe.
lition est donc parfaitement dispocée ù fairo toits tions de tout genre, dont les deux tiers environ
l' sacrifices néce.ssaires pour amener un état de étaient des livres nouToau\- ou réédités.
choses dont elle a déj:i pui juger elle-mmnie les ex-
eellents ièsultats. Tandis qu'ici nous avons tout LEs ZnuAvEs.-Les rangs de cet illustre batail-
i créer et nous avons, en outre, A combattre cor- loti des Zouaves Pontificaux s'éclaircissent peu ù
lains préjugés profondément enracinés- dans l'es- peu. Une nouvelle tombe vient do s'ouvrir par le
prit du peuple contre les écoles et surtout contre décès du soigent A. E Lapoyrade, chevalier do la
l, 4ystomo de taxes qu'elles nécessitent. Ugion d'Honneur, nole onfant de la ville de

Pour ce qui est des Etats-Unis, la différenpe a ,ntec, hn Fr snce.
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FAITS DIVERS.

NoTRE 3-U6sQrE.-Le retard apporté dans la
prparation do nos deux pages de musique,
nous oblige à les plhaer dans la Zpartie éditoriale
au lieu du voisinage des Beaux.Arts, où elles de-
vront se trouver à l'avenir.

UNE BnNssN rva.-Nous nous estimons heu-
roux de pouvoir contribuer à fhiro coinaître à
nos lecteurs uno Suvre qui mérite les sympathies
générales, touchal' ent le l'Illpital-Gé-
lierai dles Sours Grises do Montréal en fiveur des
vieillards et des infirmes en Canada.

Plusieurs citoyens honorables <le Momtreal, vo-
yaut l'ipossibilité où se trouvent les Sours Grises
le conir.uer et d'achoer, avec leur propresres-

sources, la partie <le leur hôpital qui est dletiiéo
à recevoir les pauvres vieillards ou iifirmîes <le
l'un et <le l'autre sexe, se sont assemblés le mois
dernier dans le but d'organiser, sous le patronage
de Monseigneur <le Gratianapolis, une grande o-
terie, afin le venir en aide à l'achèvement de cet
hôpital et le mettre au plus tôt lesSouns Ci étatde
recevoir bien les maihieureux,qui sont aujourd'hui

Baie St. Paul, à l'âge de 60 ans, et M. Pasehal
PouLo-r, décédé à la Ri% iòre-du-Loup (on Bas), à
l'tigo de 69 ans.

Le premier fut un homme laborieux dès sa jeu-
psse, toujours appliqué au travail, observateur

exact de la rògle, ami dévoué, de bon conseil et do0
relations sûres.

Le second fut, comme Pa vie sacerdotale, d'une
édification constante, et il avait toutes les nobles
qualités du cour, une intelligeneo droite et ouver-
te, un jugement solide et une piété éminente.

M. Pouliotétait frère du Notaire Pouliot, député
du Comté do Témiscounta au Parlement Fédéral.

Mrz.icr nu CasnA.-Nous voyons par le Rap-
port du Ministre de la Milice du Canada que
2SS.15 miliciens ont pris part à l'instruction de
l'art militaire. durant l'année dernière, comme
suit :

Provinvce d'Ontario..................,... 14,530
de Québec.......... ........... 8,168
de la N.ouvolle-Ecosse....... 3,033
du N.Brunswi............ 2,.124
(Io l'slo du P. Edouard..... 484
(lo la Col. Britannique...... 200

sals asile et sans soutien. Il ne se passo pas doe Total........................... 28,815
jours que l'on ne vienne solliciter les SSurs d'ad- UN VAISSEAU SAUTE LA CaVrE NIAGAA.-
mettre dans leur salle quelque Pauvre ou intirme; Le eapitaine Gilbert Pratt, un vieux navigateuret malgré le grand désir qu'elle.; auraient de don- résidant à Belleville, Ontario, qui a servi pendant

ii- « dans , pleur àtous 'l piv i et , î 11 cinquante ans sur lei l's (le l'Oueit, nous rappe lemoinC3 nees'.îteux, elles Sen 1 plus tiincidenît qui, pour être presque oublié n'en est
Fouvent dlants la ])Cnible (le~'t e les refuver, paumon intéressant. Lee armafteurs (le vais-
faute <le local pour les loger. car es seaux a i lus de conscience que ceux d'au-
construetions dot faites aparmipoent o raler jourd'hui. ils ne songeaient jamais à risquer la

tl ales ont) î ne vie de leurs passagers et de leurs équipages dans
les pauvres, eet les enints trouves des navires hors de service. Le propriétaire do

s d'admissin sont d'autant >lus re«r1t- vieille goëletto lo " Miehigan '' alors le plus
. ,1 Egrand navire dles hies, s.avi,,a d'un moyen originaltables, dans ce temps de misère, que le plus grand gr nare e sa 'un Aule orla

nombre <le ces pauvres ne peuvent être admis dans psurer, e la charger etde lui donner 'oae io dle
d'autres asiles o u hospices de la ville. Il est r e doln i è lui dr oe l sason le
granemlent àï dézsirer que (-et hôpital, qlui Vest l'une tro ue epopueavance dôes les evions d el
des Institutions les plus utiles à la ville, soit bien- chûtes ae et leur vendit le e Michiantôt achevé :tel doit être le vSeu <le toutes les cf e eN:gr tlu edtl ih.a
tôts acharitables t our une somme assez ronde pour lui faire sautermes caritables. a cataracte. C'était en 1830. L'atiaire fut an-

C'est dans e but si louable qîu'une grande 1. noncée dans les journaux à grands renforts de ré-terie a été résoilue et or-gaiis'ée, sous la1 <irettiond'unecometé, renolu edoramn os la dirdieass éet clames. Plusieurs jours .vaut lo spectacle, les di-d'un comité, nomm dn s la susdite as:;embIle e entes et les bateaux des canaux amenaient à
dcompoé comme il bot, avepouvoirde > adynndre Niagara des milliers <le personnes curieuses dede nouveaux nembrs. voir la sene émouvante. Les hôteliers remuaient

Président : Son IIon. le Dr. IHingston, maire de l'ent avec des pelles et lusieurs personnes ne
Montréal ; vice-président : H. Judah, pz2é.idlentM eal vnque-~predent C.HA.J îu, pi.Renttrouvant pas de logis furent obligées le couchereasous ds tentes. Le jour A.x< pour la Cé.émonie
shéeiff; J. W. McGauvran, M. P. P.; C. S. Roier, étant arrivé, loŽ "Micligan " fut remorquéjusqu'au
jr., Trésorier : A. Larocque, Dir de la B. D Ep.; _milieu du courant ar six bateliers sous la diree-
Ral1h Bellemare, Narcisse Valois, secrétaire, et le tion du capitaine pratt. D'après le programme,
Révd. M. Bonnissant, P. S. S. . . eanim ai ntt D mbprqs ord

Quelques membres du comité se sont imméeia- é ieurx niau avait ét e ,brq ois à bord
tenent mis à l'ouvre. Plusieurs objets de grande du vieux navire, Il a avait nî buffle, trois ours,
v-a.euî', renfermaint quelques. lots de terraii1ý deux renards, un chat sauvage, un clien, un chat,
va.eur,érenfermnt qelqes ots dloterain , ont et une demi-douzaine l'oies. Sur l'avant du vais-
éte prsentés et recueills pour la loterie ; lesquels seau flot tait le drapeau anméricain, et à la proueavec les objets qu'on eSpole recueillir ,encore, re- 'on avait hissé lo pavillon anglais. Sur les bastinga-présenteront une valeur totale d'au moins ge.s on avait placé llsieurs mannequins représen-
810,000. Sous peu le jours, dès que tous ces o- tant un équipage, pour rendre la scne encore plus
let am·ont été reçus, on s'empressera d'en publier taouvia mo du pongeon. Avant de

Le pris de chaque billet sera de 50 ets. couper l'amarre on rompit les hiens des animaux.
Lorsque le « Michigan entra dans les premiers

N'cRoooim.-Pour le mois qui vient de s'ecou- rapides, deux des ours sautèrent par dessus bord
ler nous avons a enrégistrer le décès de deux au- et gagnèrent le rivage à la nage. Le troisième
ciens Curés de l'Archidiocòso de Québec : M. Tho- grimpa jusqu'au sommet du mât comme s'il vou-
nas - Augustin GAUrIEn-LARO UrE, décédé à la laitjuger de la position du navire.
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Tous les animaux semblaient ef'rayés et cou-
raient d'une extrémité de la goölotto à l'autre
comme un équipage humain aurait lhit dans une
situation aussi désespérée. Le vaisseau franchit
ces rapides avec majesté. En sautant les rapides
suivants le navire so pelcha et fit un peu d'eau.
Il présenta lo flate au courant écumeux et comien-
ça ensuite a tournoyer sur lui-même. En sautant
lo troisième '.pide le navire toucha un rocher et
donna sur le flanc. Ce mouvement lit briser le
infit et l'ours tomba dans le torrent pour ne plus
reparaître.

En touchant un autre rocher la coque fut défon-
cée mais resta droite dans lo courant Le " Michi-
gain " sauta alors la Châte du For à Cheval, la
proue on avant, et tomba dans l'abî me bouillonnant
qui so trouve cn bas.

Il fut mis en mille morceaux. On ne rovit plus
aucun des animaux qui se trouvaient A bora, ex-
cepté les oies qui reparurent bientôt sur le rivage,
pour se lisser les plumes comme s'ils avaient es-
suyé une violente averse. Un des mannequins
fut retrouvé complût et à peino déchiré. Il repa-
rut dans les remous on se frappant les genoux ei,
tournant su- ini-même. Les autres mannequins
avaient disparu pour jamais. La scène avait été
des plus émouvantes et lorsque le vaisseau fit le
plongeon suprême la foule des spectateurs se mit
à applaudir avec frénésie.

TIIÉATRE EN FAMILLE,

PROVERBE

Un Coup de Langue
EST PinE

QU'UN COUP DE LANCE.

PERSONNAGES.

Mne DEmARiEs.
OLIviER, son neveu.
Mine ALPINIEN.
Mine RoGiER.
Mine MAURIcE.
Mme RoDERT.
JostemIINE,
ANNETE, servantes de Mme Desmares.

(Le théâtre représente le salon de Mine Desmares.)

SCÈNE Ita.

JoSÉPINE.-ANNETTE.
JossenINE.-Grâce à Dieu, voilà le salon en or-

dre. On peut souffler sur les meubles, les fauteuils,
les canapés, les étagères, les lampes, la pendule,
sur tout, on sera fin si on -soulève un grain do
pouissiòr. Je ne conçois pas que madame ait pu
bésiter l'autre jour lorsque je lui demandai la baga-
tello (le cinquante francs d'augmentation. Je dé-
lie mr,-lame de trouver une femmý de chambro
plus soigneuse et pus laborieuse que moi.

ANNETTE.-YOuS ne voUs jetez pas la pierre, au
moins.

JoPenvNr.-Tais-toi, Caquot bon-bec, et fais-moi
le plaisir d'aller repasser toit linge.

ANNETTE.-J'y vais. Comment une personne
aussi soigneuse peut-elle oublier ce gros plumeau
sur ce guéridon ?

JOSEPIIINE.-- Jo n'oublio Pas mon plumeau,
je le laisso à dessein.

ANNETTE.-AhI I
JostrmsnE.-Certainement. Co n'est pas dans

la cuisine qu'on se forme au beau langage. Je re-
viendraichercher mon plumeau quand le salon
sera ai complet. Cela Ie donnera l'occasion de
causer avec ces dames.

ANNETTE.-gt d'attraper quelques mots d la
conversation que vous irez répéter partout, selon
voire habitude.

JosÊinisE. - Voux-tu te taire, impertinente !
Voici madame, sortons.

(Elles sortent.)

SCÈNE I.

Mine DESMARES (entront.).
Deux heures. Ces dames ne tarderont guère à

venir. Plus j'y pense et plus jo trouve que j' ai
bien fait de prendre un jour pour recevoir. Mes
mereredis commenent à être connus et appréciés.
Je veux, avant une année, avoir plus <le inonde
que la présidente. Je crois que voici Olivior.

SCÈNE III.

Mme DEsMARES.-OLIVIER.
OLvinR.-Bonjour, ma tante.

Mme DEsMiARES.-Bonjour, beau neveu. Toi aussi,
tu choisis les mercredis pour venir me voir.

OLivmi.-Mon Dieu 1 ma tante, je viens quand
je puis, et pas aussi souvent que je le.4<ésirerais.
rigurez-vous que mon travail augmente dans des
proportions effrayantes. Je suis écrasé, abîmé...

Mmo DEsMAtES. - Je connais le refrain ; ta
pourrais trouver un moyen moins usé pour expli.
quer la rareté et la brièveté de tes visites. Je
suis sûre que tu vas me quitter dès que quelqu'un
entrera. Avouez que les mercredis de votre
vieille tanto sont trop sérieux, trop monotones,
trop innocents.

OLIvlER.-Innocents I innocents ! pas si inno-
cents.

Mme DEsMiREs. - Tu veux plaisanter Oli-
vier ?

OLIviER.-Sans doute; pourtant, Ma tante,
permettez-moi de vous dire qu'il se glisse un grain
de médisance dans les ccnvèrsations de vos mer-
credis.

Mie DEsMAREs. - Pout-tu appeler médisie
quelques nouvelles contées innocemment et écoi-
tées do mémo ?

OLIVIER.-Plusieurs de Ces nouvelles contées
innocomment et écoutées de même sont des nou-
velles inédites et à seoisation.

Mm0 DESMJAREs -Par exemple ?
OLIvIER.-PaLr exemp le: ce que nous racontait

mercredi dernier Mme B3rochard sur le grand-père
de Mlle Saavestre.
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Mine DEs.MARES.-Tî ne connaissais pas cela '?
Om.îvIR. - Comment voulez-vous, . ma tanto,

que je conaisso une choso arivee avant ina nais-
senee, et à cinquante lieues de la ville que j'habite.
Je n'étais pas lo seul pour qui cotte histoire fût
nouvelle; à l'exceptionl de vous et de Mime Bro-
chard, nous ignorions tous que le grand-père de
Mlle Sauvestro eût été obligé, pour des raisons
'raves, de donner sa démission de président de
Chambre à la Cour d'Appel do Bourges. Cela
nous a d'autant plus étonne que la 'famille Sauves-
tre jouit ici d'une grande réputation d'honorabi-
lité.

Mme DEsMARE.-UnIe réputation qu'elle md-
rite. La faute (le l'aïeul de Mile Sautvestre est un
de ces malheurs comme il peut en arriver e toutes
les familles. Il est certain que Mine Brochard
n'aurait pas dû ressusciter cette histoire Heu-
reusement les paroles volent, et autant en enpor-
te le vent. Ptrsonne autre que toi n'aura pris
garde à la médisance de ma vieille amie.

OmIvERt.-Dieu le veuille I Mlle Sauvestro a un
fròôre qui est mon meilleur ami ; je serais désolé
qu'il sut qu'on a mal parlé de sa famille ciez ma
tante.

Mime DESŽ.%ARE.-Je te répète que tu donnes
trop (l'importane à des propos en l'air. Voici
une visite, parlons d'autre choQe.

SCENE IV.

Mine DEsm.\tEs. -Soyez los bienvenues, mes-
dames.

(Elle leur approche des fauteuils.)

Mme ALPiNIEN. - Il me tardait que votre jour
de réception fût venu.

Mme RooIEiR.-J'en dis autant. Je no pourrais
plus me asser do vts mercredis.

Mm Es\iRFs.--Yous êtes trop bonnes; tout
le plaisir est pour moi. Que deviendrais.je, vieille
et infirme comme je suis, si quelques personnes
d'espr't et de coeur ne continuaient pas do venir
me voir? Quoi de nouveau, mesdames ?

Mine ALPINIEN.-llien queje sache.
Mine RoaiEn.-Alors, je suis plus iiistrui te que

vous. J'ai appris hier que le mariage do Mlle
Sauvestre était rompu.

Mme DESMARE.-Pas possible.
Mme RooIER.-On me le répétait encore ce ma-

tin. Le fiancé et la fiancée sont au (ésespoir. Il
s'agissait d un mariage d'inclination espéré depuis
plusieurs années.

Mme ALPINIE.-J'ai oublié le nom du fiancé.
Mme RooIER.-Le fiancé se nomme Jules de la

Rochenoire. C'est un homme jeune, beau, riche,
spirituel, la perle des maris.

Mme DESMAREs. - Pauvre Caroline 1 Je com-
prends son chagrin. Elle a vingt-cinq ans révolus,
et c'est le premier parti sortable qui se soit pré-
senté. Le mariage n'est peut-êti- qu'ajourné ?

Mme RooIER.-l est brisé complétemnent.
Mme DEsMAUEs.-Et pout-quoi ?
Mme RooIER.-Personite n'a pu me le dire.
Mme ALPINIEN.-Il me seuble reconnaitre le

p as de Mme Maurice et la toux de Mme Robert.
Ces dames nous renseigneront peut-ê:e.

SCiÈNEu V.

Li a:...--Mmne MAuRies.--Mme R~oBEwRT.

Mie RonERT.-Déjà réumies, mesdames ? Il est
à peine deux heures.

Mme ArXim .- Pardon; il est deux heures et
demie.

Mmon RODEnT.-Alor, ma montro va mal. C'est
pourtant une montre neuve que Duhois l'horloger'
m'avait garantie.

Mine AtristEN.-Comment p acheter
chez un pareil homme ? Il ne saurait vendre que
des articles de rebut, vu qu'il est sans crédit et
sans argent. Un (le ces jours, il fera banqueroute.

Mine RooER.-Et il 110 sera pas setl. La fei-
me du percepteur m'assurait hier qu'il y avait dans
la villo plus do dix familles notables qui so trou-
vent fort au-dessous de leurs af ires. Les faillites et
les suspensions de paiement vont pleuvoir cet hive'.

Mie ALPINIE.-Jo parierais que les Lenoir se
trouvent du nombre des dix flmilies ruinées.

Mme RooIE.-En effet.
Mmne DES.An Es.-M. Joli bois doit en ê tre aussi,
Mme RoaiER.-Il tient la tête. Quinze jours ne

se passeront pas sans qu'il ait déposé son bilan.
Mme ALPINIEN.-JO n'on suis pas étonnée. Tout

le monde sait que Jolibois est un joueur.
Mme ROoIER.-Et sa femme une glorieuse.
Mine MAURIE.-Et les fils Jolibois des débuai-

chés.
OLIVIER (baL- à sa tante).-Elle es jolie, l'inno-

ce de vos mereredis!
Mme DES3IAREs (bas à son neveu). - Tais-toi.

(Haut.) Ne trouvez-vous pas, mesdames, que nous
pourrions ménager un peu plus ce pauvre pro-
chain ? Voici mon neveu Olivier qui grille de sa-

1 voir la cause de la ruplure du mariage de M. de
la Roehenoire avec Mlle Sauvestro.

Mme .MaRnwE.-Jo puis renseigner Olivier. La
rupturo vient du côté de Rochenoire. Le mardi 7
octobre, les choses allaient sur des roulettes. On
devait signer le contrat jeudi. Malheureusement,
un incident est survenu le mercredi, qui a tout bri-
sé sans espoir d, recommodement. Vous savez
combien les Rochenoire sont fiers et pointilleux
sur les questions d'honneur; M. de Rochenoire
pòre reçoit mercredi soir un billet anonyme dans
lequel o lui dit que le grand-pòre de Mile Sau-
vestre, sa future belle fille, avait été obligé de don-
ner sa démission de président do Chambre à la
Cour d'appel de Bourges, pour malversation et
abus pratiqués dans l'exercice do sa charge. Notre
gentilhomme n'hésite pas; il prend l'expres, se
rend à Bourges, s'assure que lo billet anonyme a
dit vrai et revient ici signifier a son fils qu'il re
doit plus songer à la main de Milo Sauvestre. Vous
jugez du dûsespoir du jeune homme. Celui de la
jeune fille a été grand peut-être. Il faut cepen-
dant qu'ils en prennent leur parti. Jamais, du vi-
vant de M. Rochenoire, pòre, il ne s'épouseront.

Mme Roor:.--L'auteur du billet anonyme est
bien coupable. Furquoi aller ressusciter une
v'cille histoire inconnue ici et oubliée depuis long-
temps à Bourges ? Le dénonciateur doit être'un
jaloux et un méchant.

OLIvIE.-Oui ; mais j'ai des raisons de croire
qu'il n'est. que l'écho d'un médisant. Ah! mesda-
mes! mesdames! surveillez vos paroles tous les
jours de la semaine, et en particulier los mercredis;
car, en vérité, un coup de langue est pire qu'un
coup de lance. JEAN 'nANGli.
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